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Cet épisode est le dernier des trois épisodes s’intercalant entre les deux parties du volume français n°75 “Les sauveteurs sigans”. Il constitue la suite du “Combat des quatre puissances”. 

  Des commandos spéciaux terriens – scientifiques, soldats, spécialistes et mutants – ont subi de lourds revers en essayant de découvrir le mystère des annélicères, jusqu’à ce que quatre hommes de l’OMU, les « pompiers galactiques » dirigés par le Lord-Amiral Atlan, établissent enfin le contact avec le jeune annélicère de la planète Euhja.

  Cet annélicère livra le secret de son espèce et s’arrangea pour que son peuple s’allie avec les Terriens contre les « bienveillants », qui dirigent un grand empire stellaire dans l’Est de la Voie lactée avec leurs flottes spatiales rendues invincibles par leur blindage de molkex et menacent déjà l’Alliance Galactique.

  C’est une étrange alliance que les Terriens ont conclue avec les intelligences monstrueuses de la planète Sépulcre. Une alliance à haut risque.

  On comprend à quel point ce danger est grand quand on pense que les annélicères peuvent éliminer toute vie d’une planète avec leur progéniture, les acridocères. Mais d’un autre côté, les Bleus avides d’expansion, les maîtres des annélicères, présentent un danger encore plus grand - ou dit plus justement : un incommensurable danger !

  « Le combat des quatre puissances » qui fit rage en juillet 2327, ainsi que la course contre la montre pour LE MYSTÈRE DE L’ÎLE SACRÉE prouvent à l’envi qu’il ne faut pas plaisanter avec les Bleus…

  Avertissement :

  Le présent document vous est transmis avec l’aimable autorisation de Verlagsunion Pabel Moewig (VPM) KG et des Éditions Fleuve Noir, sous la réserve expresse de n’en faire qu’un usage personnel et familial, à l’exclusion de toute transaction à titre onéreux. Toute vente ou location est donc interdite et serait considérée comme une contrefaçon, conformément aux articles L122-4, L122-5 et L335-2 et suivants du code français de la propriété intellectuelle. 



CHAPITRE 1


 

  Ter Philips amena le secteur amplificateur au centre de l’écran frontal sur lequel on distinguait la surface de Trio. Puis il se retourna et dit d’une voix calme dans la semi-obscurité du poste de commandement.

  – Le rouge est gagnant. Une bonne moitié de la planète est foutue.

  Griffin Tuchmann s’avança dans le cercle de lumière de l’écran, raide et figé comme une statue. Les grands yeux noirs paraissaient étonnés, comme s’ils ne croyaient pas ce qu’il voyait. C’était un homme mince de haute taille, aux cheveux sombres, et il n’était pas devenu colonel en restant derrière un bureau. Il avait roulé sa bosse et avait vu beaucoup de choses dans sa carrière.

  Mais pas ça.

  La face de la petite planète tournée vers le navire était entièrement recouverte d’une couche de nuages animée de mouvements turbulents. Au-dessous, la surface rayonnait de toutes les couleurs du spectre. Ici et là des lumières colorées s’élevaient des profondeurs, traversaient le voile et jaillissaient dans l’espace telles des protubérances solaires.

  Griffin Tuchmann frissonna. Il avait vu des rapports filmés montrant de tels phénomènes. Il possédait de plus une solide formation.

  Il en déduisit avec une quasi-certitude qu’une série d’incendies nucléaires faisait rage là-dessous. Les foyers se chevauchaient au point qu’on aurait pu croire qu’un unique incendie nucléaire recouvrait la planète.

  Malheur aux créatures qui s’étaient trouvées en bas quand la catastrophe avait commencé !

  Ter Phillips s’approcha de lui, un homme de taille moyenne, moyennement mince, à l’apparence moyenne.

  – Cinq solars, Griff, dit-il d’un ton léger. J’ai misé sur le rouge.

  Il fallut un moment à Griffin Tuchmann pour s’arracher à la vue de l’écran.

  – Ferme-la, siffla-t-il. Des centaines d’êtres intelligents meurent là-dessous… et tu ne penses qu’à tes cinq solars.

  Ter resta serein.

  – Oui, et alors ? grommela-t-il, je peux peut-être t’aider ?

*

**

  Les petites lampes de travail brillaient tranquillement au-dessus des pupitres des officiers. Elles ne portaient pas plus loin que ce dont ils avaient besoin. Elles projetaient comme à l’ordinaire une tache de lumière circulaire sur le tableau couvert de boutons, de commutateurs et d’afficheurs de mesure. À l’extérieur de la tache c’était la lumière crépusculaire du poste de commandement. Un calme inquiétant régnait. En dehors du bourdonnement des appareils et du cliquetis occasionnel d’un relais, il n’y avait aucun bruit. Jusqu’à ce que Griffin Tuchmann commence à parler.

  – Vous avez vu l’image, messieurs, dit-il d’une voix claire. Quelque chose d’inattendu a dû se produire ici. Il y a un bout de temps que nous n’avons plus de contact radio avec les deux navires EX-5207 et Kostana. On peut supposer qu’il existe un rapport de cause à effet entre l’incendie atomique sur Trio et la disparition des deux vaisseaux. Nous découvrirons si les êtres intelligents que nous avons observés sur la troisième planète du système ont quelque chose à voir avec les événements qui se sont déroulés ici. Et nous chercherons finalement les rayonnements d’un cerveau d’annélicère et déterminerons si le Kostana a déposé le ver sur ce monde, comme convenu. Nos appareils doivent être capables de répondre à toutes ces questions. Mettez-vous au travail, je vous prie.

  Le poste de commandement s’éveilla à une vie bruyante et variée. Tandis que le navire décrivait une large orbite autour de la planète maltraitée, les sondes tournaient, les récepteurs ouvraient leurs antennes à la recherche des différentes sortes de rayonnements, les ordinateurs positroniques cliquetaient et les hommes essuyaient leurs fronts trempés de sueur.

  Deux heures plus tard, toutes les informations qu’avait désirées Griffin Tuchmann étaient disponibles. Ni l’EX-5207  ni le Kostana n’avaient répondu à l’appel. Les deux navires devaient être considérés comme détruits ou abandonnés par leurs équipages.

  L’incendie atomique avait été déclenché par une série d’explosions nucléaires. Il ne s’agissait pas en réalité d’un unique incendie général mais d’une multitude de foyers qui s’éteindraient quand toutes les matières fissiles seraient consommées, au plus tard dans vingt heures. Des impulsions furent finalement enregistrées par l’hyperdétection. Elles émanaient incontestablement du cerveau d’un annélicère, même si elles étaient faibles et confuses. Le ver géant était manifestement proche de la mort – soit parce qu’il s’était retrouvé inopinément sous les bombes, soit parce qu’il avait terminé sa ponte et ainsi atteint le terme de sa vie. Le point d’origine exact des impulsions ne pouvait pas être localisé avec exactitude en raison de leur faible intensité. Elles s’éteignirent quelques minutes plus tard. On n’avait pu déterminer si elles venaient de la partie de la planète dévastée par les bombes ou d’ailleurs.

  Restait encore l’étrange hypermessage que l’ EX-318 de Griffin Tuchmann avait reçu quelques heures plus tôt. L’appel devait venir de l’ EX-5207, il n’existait aucune autre explication. Il avait été émis avec la puissance minimale et il avait atteint le récepteur si tronqué qu’il ne pouvait plus être déchiffré. C’était ce message qui avait incité Griffin Tuchmann à abandonner sa propre mission et aller voir ce qui se passait.

  À ce stade, il n’y avait plus grand chose à faire. Deux navires disparus sans laisser de traces, probablement détruits, et la partie de la planète où ils étaient supposés avoir atterri dévastée par le feu de la violence nucléaire.

  Griffin avait une décision à prendre. Fidèle à son personnage, il la prit rapidement.

  Il considéra qu’un seul navire Explorateur n’était pas suffisant pour contrôler ce qui se passait à l’intérieur de l’Amas de Hiesse et décida d’en informer le commandement de la flotte. Comme le silence radio absolu était de rigueur dans l’amas à cause du danger d’interception par les unités des Bleus, Griffin devait d’abord amener son EX-318 à un endroit d’où il pourrait émettre son message.

  Le navire s’éloigna à toute vitesse du système de huit planètes. Pour Griffin, il était clair que ce vol durerait plus longtemps que d’ordinaire. L’Amas de Hiesse, un amas stellaire miniature de quarante-neuf soleils séparés en moyenne les uns des autres de 0,6 années-lumière, était un secteur dangereux. La loi physique limitant les déformations de la texture spatio-temporelle interdisait les vols linéaires. L’ EX-318 devait donc s’éloigner du centre de l’amas en vol normal relativiste jusqu’à atteindre un secteur où la déformation du continuum se trouverait en dessous du seuil critique. Griffin eut froid dans le dos en pensant au temps réel qui s’écoulerait sur la base du commandement de la flotte durant cette période.

  Ce problème serait finalement résolu, mais pas de la façon souhaitée.

  L’ EX-318 se trouvait à environ cinquante unités astronomiques de l’astre central du malheureux système quand les détecteurs indiquèrent un violent déploiement d’hyperénergies dans l’espace. Les valeurs relevées ne suivaient aucun des schémas courants et Griffin fut pendant quelques minutes perplexe quant à la nature du choc, tout comme son commandant en second Ter Phillips.

  L’état d’alerte avait depuis longtemps été levé. Le poste de commandement disposait d’un équipage simple, composé de trois officiers et deux scientifiques. Griffin et Ter étaient assis côte à côte devant le grand tableau principal, servant ensemble de pilote et de copilote.

  – Personne n’essaierait d’accomplir une transition dans ce secteur, non ? fit Ter déconcerté.

  Griffin était indécis.

  – La seule chose qui se rapproche de ces indications, c’est une transition à son point de départ. La structure énergétique est différente de celle déployée par nos anciens vaisseaux – mais enfin, il n’y a pas que des navires de l’Empire dans le cosmos.

  Ter se passa une main nerveuse dans les cheveux. Il leva les yeux vers l’écran central comme s’il pouvait trouver quelque part la solution de l’énigme.

  – Tu me dois toujours cinq solars, dit-il soudain et sans transition.

  Griffin avait quelques paroles cinglantes sur la langue. Ter vit venir le reproche et il lui fit un clin d’œil en souriant. Lui aussi voulait dire quelque chose.

  Le détecteur de structure se manifesta avec un sifflement strident, suivi d’un deuxième et d’un troisième. Tous les bruits du poste de commandement furent noyés dans le vacarme des appareils parvenus à saturation.

  Les gestes de Griffin s’enchaînèrent comme les réactions d’une machine travaillant à toute vitesse. Dispositifs d’alarme, générateur de champ protecteur, sensibilité de détection. Il y eut sur l’écran comme un souffle doux quand l’écran de l’ EX-318 se renforça jusqu’à une impénétrabilité totale. À l’extrémité gauche du tableau de contrôle la surface verte de l’appareil de détection commença à briller avec intensité. Une nuée de points minuscules apparut, sortie du néant. Ils grossirent rapidement et commencèrent à luire d’une lumière vive.

  Les détecteurs se turent soudain. La voix sévère de Griffin Tuchmann résonna dans tous les haut-parleurs du navire.

  – Une flotte de navires étrangers a surgi de l’hyperespace devant nous. Il ne s’agit pas de vaisseaux de l’Empire. Il faut s’attendre à des hostilités. Étant en position d’infériorité, nous nous rabattrons sur l’efficacité de nos blocs-propulsion plutôt que sur la force de nos canons. Tous les hommes aux stations de combat. Terminé.

  Il ne quitta pas l’écran de détection du regard en freinant l’ EX-318, veillant à ce que la luminosité des points brillants diminue. Derrière lui, dans la semi-pénombre du poste de commandement, l’hypercom crépitait alors que le radio émettait tous les signaux de reconnaissance interstellaires usuels.

  Griffin reconnut finalement dans le réseau complexe de coordonnées sur l’écran de détection que l’escadre de navires inconnus avait aussi ralenti son vol. Ils étaient maintenant immobiles par rapport à l’ EX-318. La distance était d’un dixième d’unité astronomique, en gros quinze millions de kilomètres.

  Il compta le nombre d’unités étrangères et arriva à deux douzaines.

  L’intercom devant lui se manifesta.

  – Centralcom à commandant. Nous n’avons aucune réponse, monsieur. J’ai testé tous les messages imaginables.

  Griffin ne répondit pas directement. Il prit le microphone en main.

  – Les inconnus ne répondent pas aux tentatives de contact normales. Nous devons supposer qu’il s’agit d’unités des Bleus. Dans ce cas, la prudence est vraiment mère de sûreté. Nous changeons de cap.

  Lui-même dirigea la manœuvre. Sur l’écran, les constellations se déplacèrent lentement tandis que les points lumineux de la flotte ennemie restaient figés sur l’écran de détection.

  Griffin compta dans sa tête. Il lui fallait environ cent secondes pour placer l’EX-318 de façon à pouvoir s’éloigner de l’ennemi à vitesse maximale et en ligne droite. Si là-dehors on lui laissait ce temps, l’EX-318 pourrait être considéré comme sauvé.

  Il regarda Ter. Lequel comprit aussitôt et posa la main droite près du clavier commandant la propulsion. Dès que Griffin aurait accompli la rotation, il l’activerait. Il ne devait pas y avoir une demi-seconde d’hésitation.

  – On va y arriver, dit Ter optimiste. Là-dehors ils se demandent quel drôle d’oiseau ils ont déniché.

  Il avait à peine fini de parler que le champ protecteur s’embrasa. Une clarté aveuglante inonda les écrans de visualisation. L’arrière-plan de l’espace disparut pour quelques secondes sous la mer de feu que les impacts ennemis déclenchaient contre le champ énergétique.

  …cinquante… cinquante et un…

  Griffin comprit qu’ils n’y arriveraient pas. À en juger par le scintillement de l’écran protecteur, le feu de tous les navires ennemis se concentrait sur l’ EX-318. Il pouvait le supporter pour le moment, mais sa résistance avait aussi des limites.

  Ter appuya sur une touche sans en avoir reçu l’ordre. Il était évident que le seul salut de l’ EX-318 reposait dans sa rapidité. Il devait quitter la zone de tir ennemie avant que l’écran ne s’effondre. L’image des étoiles se déforma avec une secousse quand l’accélération s’engagea. Le navire s’éloigna à angle droit de l’orbite où il s’était placé.

  Ce n’était en aucun cas la meilleure façon de fuir devant l’ennemi mais le temps manquait pour achever la manœuvre de retournement.

  L’écran s’illumina une deuxième fois. Griffin eut l’impression que l’impact n’était pas si grave cette fois. La soudaine accélération avait déconcerté les organes de visée automatiques ennemis. Griffin s’était laissé aller en arrière et ses mains se crispaient sur les accoudoirs de son siège-contour. Il n’y avait plus rien à faire maintenant. La puissance des blocs-propulsion et la vitesse de réaction de l’ennemi s’occuperaient du reste.

  Il jeta un regard en biais à Ter. Il était penché sur le pupitre comme s’il pouvait encore accroître l’accélération par quelques gestes supplémentaires. La main droite reposait sur la série de commandes agissant sur la propulsion. Ter remarqua le regard de Griffin. Il se tourna vers lui et rit tandis qu’il se laissait aussi aller en arrière.

  – Je crois que nous avons…

  Il allait dire « réussi ». Un vacarme assourdissant, un véritable coup de tonnerre, lui arracha le mot de la bouche. Griffin se sentit écrasé au fond de son fauteuil par une pression paralysante. Il eut le souffle coupé. Il vit des geysers ardents jaillir sur l’écran de visualisation. De puissantes énergies se déchargeaient le long des brèches que l’impact ennemi avait ouvertes dans le champ protecteur. Le navire commença à osciller.

  L’antigrav ne fonctionnait plus.

  Griffin essaya de s’extraire du fauteuil. Si le couplage de sécurité entre antigrav et blocs-propulsion ne fonctionnait plus, la violente épreuve de l’accélération les transformerait en bouillie.

  Il avança la main droite et saisit l’extrémité de l’accoudoir. Un instant, il lui sembla qu’il arriverait vraiment à la soulever puis la salve suivante s’abattit sur le navire. Griffin sentit les fixations de son fauteuil lâcher. Elles s’arrachèrent avec un bruit puissant. Le commandant de l’ EX-318 fut projeté avec le siège au milieu de la pièce. Confusément, il vit la lourde porte se précipiter vers lui. Il voulut se plier en avant pour amortir le choc.

  Mais c’était trop tard. Il y eut un bruit sec puis tous les soucis quittèrent Griffin Tuchmann.

*

**

  Cela avait commencé d’une façon tout à fait anodine. L’ EX-318 recherchait des mondes où des annélicères pourraient pondre leurs œufs à la frange du noyau de la Voie lactée. Son équipage se composait de cent trente-trois hommes, quinze militaires et cent dix-huit scientifiques. La première condition qu’on exigeait d’un tel monde était de n’abriter aucune vie intelligente. Les acridocères, la progéniture des annélicères, détruiraient toutes les matières organiques et une partie de la matière non organique de la planète. Ils pouvaient vivre de pratiquement toute substance. Leur mécanisme de digestion n’était pas très différent de celui d’un convertisseur énergétique. En raison de la forte énergie de liaison des nucléons qu’ils absorbaient et pouvaient conserver, le fer était par exemple un de leurs aliments préférés. Les énergies plus faibles des enveloppes électroniques étaient amenées au système nerveux complexe. Il existait cependant une série de matériaux qui agissaient comme un catalyseur sur le mécanisme convertisseur des acridocères. Une étude plus poussée des planètes de ponte permettait de s’assurer qu’elles n’en contenaient pas ou du moins pas là où les acridocères pouvaient s’approcher.

  L’ EX-318 s’était consacré avec zèle à sa mission et avait ainsi collecté une grande quantité d’informations importantes sur des mondes encore inconnus. L’entente était excellente entre les quinze hommes du personnel de la flotte et la nuée de scientifiques.

  Le colonel Tuchmann ne se rappelait pas avoir jamais participé à une mission aussi harmonieuse.

  Puis l’annonce de la découverte de l’Amas de Hiesse était arrivée depuis la plus proche base de la flotte. L’ EX-5207, sous le commandement du colonel Hiesse, avait identifié à l’intérieur trois planètes aptes à accueillir un annélicère pressé de pondre.

  L’ EX-5207 avait transmis les coordonnées au Kostana qui s’y rendit peu après avec trois annélicères à bord. L’amas, composé de quarante-neuf soleils, avait été par ailleurs découvert peu avant par Hiesse lui-même. Il avait revendiqué le privilège de la découverte et donné son nom au groupe d’étoiles exceptionnellement dense.

  Peu après, Griffin Tuchmann avait reçu un faible hypermessage, aux trois quarts incompréhensible, qui semblait provenir du Kostana et laissait supposer que le navire avait des ennuis sur le dernier des trois mondes incubateurs. L’ EX-5207 avait établi un bref contact avec Tuchmann. Hiesse faisait comprendre qu’il partait à la suite du Kostana pour éclaircir ce qui s’était passé sur la planète baptisée Labin-3. Au bout de quelques jours, l’ EX-318 avait reçu un deuxième message, faible et tronqué. Le texte ne put être décrypté, mais son origine et la précision avec laquelle il avait émis vers l’ EX-318 ne permettaient qu’une conclusion : il provenait de l’ EX-5207 de Hiesse. Ce dernier n’aurait pas brisé l’ordre de silence radio absolu s’il ne se trouvait pas dans un danger extrême.

  Griffin Tuchmann mit aussitôt son navire en mouvement et se dirigea vers le système auquel appartenait la planète Labin-3. Aucun autre message ne fut reçu. Pour Tuchmann, il n’y avait qu’une seule possibilité : le Kostana, comme l’ EX-5207, n’existaient plus, ainsi que tous leurs équipages – une perspective effrayante. Le système comprenait huit planètes. Labin-3 était la quatrième. Griffin Tuchmann s’était mis au travail avec une extrême prudence et avait découvert en premier lieu que la troisième planète abritait de la vie intelligente. La technologie des étrangers était étonnamment avancée. Ils se trouvaient à peu près au même stade que l’humanité terrienne à la fin du deuxième millénaire. Griffin fut pour le moins étonné que le colonel Hiesse ait choisi une planète de ce système pour que l’annélicère puisse pondre ses œufs – c’était la seule explication de la présence des deux navires dans ce système. Après ses propres recherches, Griffin avait ensuite déterminé que le quatrième satellite du soleil étranger était idéal pour la dépose d’un annélicère prêt à pondre, abstraction faite de la présence d’une race intelligente sur la troisième planète. Si son hypothèse était juste, au moins un des trois annélicères avait dû être déposé sur ce monde rappelant Mars.

  L’ EX-318 s’y rendit – et trouva la planète dévastée suite à un affrontement avec des armes nucléaires. Il n’y avait aucune trace des deux navires terriens. Griffin avait fait un pari avec Ter Phillips peu après la réception de l’hypermessage tronqué. Ter affirmait qu’il y avait péril en la demeure et que les deux navires avaient des ennuis. Griffin pensait lui que le message tronqué n’était pas destiné à être capté à l’extérieur de l’amas de Hiesse et n’était que l’effet d’une antenne mal réglée. Il avait même hésité un moment à donner suite au message. Suivant les codes de couleur de l’Astromarine, Ter avait misé sur le rouge pour « danger » et Griffin sur le vert pour « tout est normal ».

  Le rouge avait gagné avec une netteté qui ne laissait aucun doute. Griffin décida d’informer la plus proche base de l’Astromarine.

  S’il avait été conscient, il aurait eu maintenant des raisons de regretter cette décision.

 



CHAPITRE 2


 

  Il se réveilla baigné de sueur. Un visage sale et barbu se tenait juste au-dessus de lui.

  Ter Phillips… !

  La mémoire lui revint d’un coup. L’essaim de navires bleus ! La tentative de fuite !

  La série de coups au but !

  Ter leva la main pour le rassurer.

  – Pour l’instant tout est en ordre, dit-il. Le navire est une épave mais encore à peu près en état de voler. La majeure partie de l’équipage n’a pas survécu mais le reste est sain et sauf et prêt à l’action. Nous nous dirigeons vers la troisième planète du système.

  Avec de la chance, on devrait arriver à se poser. Les Bleus nous ont abandonnés. Ils considèrent probablement que nous avons été détruits. Vu l’image offerte par le vaisseau, je ne peux pas dire que ce soit un raisonnement idiot. Le tiers supérieur de la sphère a disparu, purement et simplement rasé…

  Griffin ferma les yeux. Dans le tiers supérieur de la sphère se trouvaient les quartiers de l’équipage, les hypercoms et la plus grande partie des laboratoires. Plus de soixante-dix pour cent de la valeur matérielle du navire se trouvait là.

  – … le convertisseur kalupéen est hors service, poursuivit Ter. Nous ne pouvons plus entreprendre de vol linéaire. Et à part cela, il y a aussi pas mal de choses détruites.

  Il s’interrompit et regarda Griffin avec curiosité.

  – Comment te sens-tu ? voulut-il savoir.

  Griffin hocha la tête.

  – Très bien jusqu’ici. Aide-moi à me lever, je pourrai alors te répondre avec précision.

  Ter lui sourit.

  – Tu dois te lever tout seul !

  Griffin se redressa. Les épaules étaient douloureuses et le bras gauche craqua quand il s’appuya trop fort dessus. Dans l’ensemble, il se sentait comme s’il avait passé une heure entre deux broyeurs. À chaque mouvement, de nouvelles douleurs inattendues se faisaient jour mais il parvint à se relever sur ses jambes. Il serra les dents pour surmonter la soudaine sensation de vertige. La silhouette de Ter dansa et vacilla un moment devant ses yeux. Puis cela se calma et Griffin put voir clairement et distinctement le commandant en second aux vêtements déchirés, sale et non rasé.

  – Les autres ont le même aspect que toi ? demanda-t-il.

  Ter éluda la question.

  – Tu vas être content, dit-il.

  Griffin regarda autour de lui. Ils se trouvaient dans une des petites cabines qui hébergeaient naguère deux sous-officiers. On voyait que les couchettes superposées n’étaient plus bien fixées. Le lavabo avait une fêlure par où s’écoulaient des gouttes s’échappant du robinet. L’écran vidéo était gris et mort.

  – Nom de Dieu, grogna Griffin.

  – Oui, ils nous ont presque tous eus, acquiesça Ter. Le ferrailleur ne donnera pas plus d’un dix millième du prix de vente pour l’ EX-318.

  – Pourquoi est-ce qu’il fait une chaleur pareille ? demanda Griffin, et il essuya la sueur sur son front.

  – Parce que les climatiseurs ne fonctionnent plus. Nous ne pouvons plus évacuer la chaleur émise par les blocs-propulsion et les autres appareils.

  Griffin mit les mains sur ses hanches.

  – Il reste encore des provisions, non ?

  Ter eut un rire forcé.

  – Marrant que tu me demandes ça. L’entrepôt de nourriture a pratiquement tenu le choc. Nous pourrions nourrir toute une armée pendant six mois si seulement nous…

  Il s’interrompit.

  – Si seulement nous… ? se renseigna Griffin.

  Ter fit un geste négatif.

  – Rien, oublie-le.

  Il ouvrit la porte – avec l’aide du système de secours, comme le remarqua Griffin. La lourde plaque de plastométal coulissa avec hésitation en grinçant. Le couloir au-dehors offrait une image de dévastation. Des appareils étaient tombés des murs et jonchaient le sol. Les murs du couloir avaient en partie changé d’aspect. Loin devant, ils s’inclinaient et la coupe à angle droit de la coursive tenait maintenant plus du triangle. Seul un tiers des tubes luminescents brillait encore. L’éclairage était sombre et renforçait l’impression de désolation. Naturellement, plus aucune bande transporteuse ne fonctionnait.

  Ter remarqua le regard de Griffin.

  – Nous ne sommes plus qu’un peuple de piétons maintenant, essaya-t-il de plaisanter.

  Griffin ignora sa remarque.

  – Le poste de commandement… commença-t-il.

  – Le poste de commandement est mort, l’interrompit Ter. Le vantail a sauté, il n’y a plus d’air.

  Griffin le regarda avec surprise.

  – Quand … ?

  – Juste après le troisième impact. Nous avons perdu rapidement de la vitesse. La plupart des hommes dans le poste ont été blessés, certains peut-être même tués. J’étais le seul à pouvoir encore tenir sur mes jambes. Je me suis demandé ce que je devais sauver en premier. Maître de la vie et de la mort – pour deux ou trois secondes. Puis j’ai dû moi-même courir sinon mon cerveau me serait sorti par les oreilles. Je t’ai pris avec moi. Je n’avais plus le temps de revenir en arrière. J’étais moi-même à moitié inconscient quand je t’ai amené derrière le panneau le plus proche.

  Griffin se tâta le cou.

  – Merci, murmura-t-il.

  – Oui, ça Wustermann le dit aussi maintenant, répondit sèchement Ter. Il n’a plus besoin de s’asseoir derrière un pupitre radio pour douze cents solars par mois. Il se promène avec les anges et joue…

  – Ferme-là ! lui cria Griffin, et avec l’effort il remarqua qu’il s’était au moins brisé une côte.

  – Très bien, très bien, le calma Ter. Nous devons maintenant descendre.

  Griffin remarqua pour la première fois que la coursive présentait une nette inclinaison. L’antigrav s’était apparemment remis au travail. La pesanteur était normale mais le champ gravitationnel artificiel avait changé d’orientation.

  Griffin s’approcha de la porte et essaya de l’ouvrir. Il utilisa le système de secours sans même se préoccuper du mécanisme normal mais la porte ne bougea pas.

  – Il n’y a plus que des pièces où règne le vide là-derrière, expliqua Ter qui l’avait regardé faire. La porte est verrouillée.

  Griffin le regarda, étonné. Ter comprit la question muette.

  – Exactement, confirma-t-il. La partie de la coursive ici est la seule partie du navire que nous pouvons encore utiliser. Et naturellement quelques pièces à gauche et à droite.

  Griffin était toujours plongé dans ses pensées.

  – Il nous reste quelques spatiandres, poursuivit Ter. Nous avons récupéré quelques câbles dans le vieux poste de commandement, aussi pouvons-nous faire marcher les appareils. Nous avons détaché un écran de la station hypercom que nous avons remis en marche. Il nous est possible de calculer une route sur une distance de deux unités astronomiques avec une certaine précision.

  Il se passa la main sur le front.

  – C’est tout, je pense, mais si nous avons de la chance, ça suffira !

  Il fallut un moment à Griffin pour se remettre de son effroi. Il respira profondément puis il grogna :

  – Tu n’as pas besoin de m’apprendre les nouvelles les unes après les autres. J’ai assez de forces pour les digérer toutes d’un coup. Combien reste-t-il de l’équipage ?

  Ter baissa les yeux. Il fixa le sol et laissa s’écouler quelques secondes avant de répondre :

  – Toi… et moi… et Frankie Pell… c’est… c’est…

  – Tout ? !

  Ter hocha brusquement la tête.

  – Oui, tout !

*

**

  En l’espace de trois jours ils amenèrent l’épave si près de l’objectif que la planète se détachait nettement de la masse des autres étoiles, une boule bleu-blanc croissant régulièrement. Ils l’avaient baptisée Trap, sachant qu’avec l’énergie des blocs-propulsion qui leur restaient ils ne pourraient plus échapper à sa force d’attraction.

  Ils avaient eu tant de choses à faire durant ces trois jours qu’il ne leur était pas resté une seconde pour penser à la catastrophe à laquelle ils avaient survécu. Maintenant, dans les dernières heures avant l’instant décisif, ils ne ressentaient qu’une douleur sourde et une profonde fatigue contre lesquelles ils devaient lutter.

  Frankie Pell, la seule femme à bord de l’ EX-318 – ce qui lui avait valu d’être souvent raillée par ses collègues mâles – s’était révélée être un membre précieux du trio. Frankie était biophysicienne. Les multiples tâches qu’il y avait à faire à bord d’une épave d’astronef lui étaient peu connues mais elle apprenait incroyablement vite. Dans les premières heures après le désastre, alors que Griffin était toujours inconscient, elle avait branché seule avec Ter les organes de contrôle du poste de commandement aux appareils de secours dans la partie de l’épave alimentée en oxygène. Les connaissances nécessaires en électronique avaient été acquises avec l’aide de Ter durant le travail. Griffin n’avait pas eu de contact avec elle avant la catastrophe. Il se rappelait d’elle comme une jeune femme de belle apparence aux cheveux noirs et presque aussi grande que Ter Phillips.

  Avec sa façon de faire des sous-entendus, elle embrouillait souvent ses interlocuteurs, finissant par démontrer ses solides compétences et s’appropriant soudain la direction de la conversation.

  Elle avait été calme ces trois derniers jours. Griffin ne s’en étonnait pas. Même Ter, très bavard d’habitude, n’avait pas parlé plus que nécessaire. Le souvenir de ce qu’ils avaient laissé derrière eux et la conscience de ce qui les attendait ne laissait pas beaucoup de place au plaisir de la conversation.

  Pour la première fois, elle avait maintenant du temps pour se reposer. L’EX-318 était prisonnier de la sphère d’attraction de Trap. Griffin avait orienté sa route de façon à ce que l’épave pénètre dans les couches supérieures de l’enveloppe atmosphérique selon une trajectoire oblique. Il prévoyait d’exploiter autant que possible l’effet de freinage.

  Environ les quatre-cinquièmes du carburant restant seraient consommé par cette manœuvre, aussi fallait-il empêcher que l’épave s’échauffe exagérément. Privé de sa vitesse, l’ EX-318 tomberait comme une pierre. Griffin voulait activer les blocs-propulsion une dernière fois juste au-dessus du sol et amortir la chute.

  Les perspectives étaient tout autres que rose. Étant donné le fait qu’ils ne pourraient de toute façon plus quitter Trap, ils devaient s’en accommoder.

*

**

  Ter boucla complètement son harnais de sécurité. Il regarda ensuite Griffin.

  – Tu me dois toujours cinq solars, sourit-il.

  Puis il tira sur la dernière courroie, abattit le casque sur ses épaules et verrouilla les fermetures magnétiques. Griffin attendit que Frankie en ait elle aussi terminé avec ses préparatifs. Ce ne fut qu’alors qu’il prit sa place, boucla les sangles autour de lui, ne laissant libres que les bras, et ferma son spatiandre protecteur.

  Une partie de la surface de Trap était visible sur l’écran devant eux. Un large paysage verdoyant inhabité et parcouru par des rivières s’étendait sous des bancs de nuages blancs. Griffin comptait accomplir une révolution complète avec l’ EX-318 durant la première manœuvre de freinage. Son intention était d’atterrir sur la plaine herbeuse. Sa surface était plane et comportait peu d’obstacles. Par ailleurs, elle permettrait une bonne vue d’ensemble après l’atterrissage et sur Trap cela pourrait se révéler souhaitable et même nécessaire.

  Griffin sentait le navire commencer à trembler. Les premières molécules atmosphériques s’engouffraient dans les angles déchirés de l’épave et tambourinaient sur les parois. Griffin serra les dents. Il avait programmé une trajectoire aussi horizontale que possible mais, ne disposant pas des instruments adéquats, il ne savait pas à quel point elle l’était. Un angle de pénétration trop aigu transformerait l’ EX-318 en une masse incandescente de métal en fusion.

  Un bruit sourd résonna alors que l’air se mettait à vibrer. Une violente secousse traversa le navire, suivie de près par trois autres, plus faibles. La vue qu’offrait l’écran bascula sur le côté. L’enveloppe atmosphérique de Trap apparaissait comme une mince bande lumineuse ; au-dessus, les étoiles brillaient.

  L’épave se mit à tourner sur elle-même. L’air se déchirait de plus en plus violemment contre les irrégularités de la coque du navire. La vue se déplaçait encore plus vite.

  L’antigrav ne parvenait plus à neutraliser la soudaine accélération radiale. Griffin sentit son estomac se soulever. Il ferma les yeux pour ne plus voir l’image tourbillonnante. La dernière chose dont il avait besoin maintenant était d’être malade.

  Il y eut un craquement dans le haut-parleur du casque.

  – Température 200° Celsius, fit la voix calme de Frankie. Elle augmente de 3°C par minute.

  Griffin répondit par un bref remerciement. En dehors de la rotation toujours plus rapide du navire, ça se passait mieux que ce qu’il avait imaginé. Le détecteur thermique dont Frankie lisait les indications se trouvait au bord de la coque extérieure, là où l’air était le plus dense. Tant qu’il indiquait moins de 1000°C, l’intérieur n’était pas en danger.

  Tuchmann ouvrit les yeux. Son cou était comme étranglé. On ne pouvait plus distinguer de contours nets sur l’écran. Le bleu et le jaune, le vert et le noir se succédaient à une cadence folle. L’épave tourbillonnait comme une toupie. Il se sentait inutile et pitoyable. On ne pouvait rien faire contre le mouvement tournoyant du navire.

  L’épave se disloquerait si la rotation accélérait encore. Et plus de morceaux se détachaient de l’épave, plus le reste tournait vite sur lui-même.

  Griffin essaya de se redresser. Il n’avait pas d’intention précise mais il perdrait la raison s’il restait encore étendu à ne rien faire. Alors qu’il était à moitié relevé, la force centrifuge se saisit de lui et le projeta de côté. Il tomba à terre et glissa sur les parois de l’étroite cabine sans pouvoir se retenir. Le sang lui monta à la tête.

  Puis un choc retentissant ébranla la structure du navire. De lourdes plaques de métal s’arrachèrent en grinçant. Griffin fut soulevé du sol et projeté contre le mur. Il le heurta de la poitrine et durant quelques longues secondes effrayantes, il n’arriva plus respirer.

  Il regarda l’écran à travers le cercle ardent devant ses yeux. Une surface d’un vert monochrome apparaissait vaguement. Elle ne bougeait pas. Soit le capteur était brouillé, soit l’ EX-318 avait cessé de tournoyer.

  – 1200°C ! cria Frankie.

  Griffin revint à sa place à tâtons. La température extérieure s’était brusquement élevée. Griffin comprit soudain ce qui s’était produit. L’épave avait plongé dans une couche atmosphérique plus dense. Sous le choc, elle avait cessé de tourbillonner mais l’énergie de rotation s’était transformée en chaleur.

  Il s’enfonça dans son fauteuil. Avec des gestes rapides, il déclencha la première phase de poussée des blocs-propulsion. Avec un vacarme et un grondement assourdissant, les appareils commencèrent à travailler dans le vide. Un poing puissant se saisit de Griffin et l’enfonça dans le capitonnage. L’ EX-318 s’arracha à l’emprise mortelle de l’échauffement dû à la friction et remonta vers des couches atmosphériques plus raréfiées.

  Griffin lut ses instruments. Un tiers environ du trajet avait été parcouru, l’atmosphère freinant l’épave. Ils se déplaçaient encore à sept kilomètres par seconde.

  Dans la cabine la température s’élevait maintenant rapidement tandis qu’à l’extérieur elle commençait à plonger suite au mouvement ascendant. Le navire décrivait une parabole aplatie. Il atteignit le point culminant et plongea de nouveau. Une deuxième fois les parois se mirent à vibrer quand l’air se rua entre les angles et les arêtes. Mais cette fois la rotation ne se produisit pas.

  Griffin laissa chuter le navire jusqu’à ce que la température extérieure atteigne 1500°C. Il le redressa alors avec une deuxième phase de poussée hors de la zone dangereuse. La température dans la cabine était maintenant bien au-delà du point d’ébullition. Mais la climatisation des spatiandres fonctionnait irréprochablement et protégeait leurs propriétaires de la chaleur mortelle. Griffin sentait croître sa confiance.

  Ils y arriveraient, ça il en était maintenant sûr. Leur vitesse était descendue à trois kilomètres par seconde. Encore une autre phase de freinage et il pourrait laisser l’ EX-318 tomber.

  Des mers et des continents traversaient l’écran. Les étrangers là-dessous devaient avoir depuis longtemps repéré l’ Explorateur. Griffin se demandait ce qu’ils pouvaient bien en penser. La région qu’il avait choisie pour atterrir semblait complètement déserte.

  Malgré tout, après l’atterrissage une heure au plus s’écoulerait avant l’arrivée de la première patrouille de police.

  Quelles créatures pouvait-il bien y avoir là-dessous ? Elles s’étaient montrées hostiles face au Kostana et à l’ EX-5207. L’hostilité était-elle dans leur nature ou les Terriens les avaient-ils provoqués ? Comment se comporteraient-ils face à trois naufragés ?

  Ils ne s’étaient pas encore posé de question là-dessus. Le problème de l’atterrissage avait été mis au premier plan. Ce n’était que maintenant que Griffin reconnaissait qu’il pourrait là aussi y avoir des problèmes, à condition toutefois d’avoir de la chance avec l’atterrissage.

  – 1400°C, dit Frankie.

  Griffin regarda le thermomètre interne. Il indiquait 1200°C. Les spatiandres ne semblaient pas avoir de difficultés pour maîtriser la chaleur. Il lut l’altitude de vol : quarante-cinq kilomètres. Ils étaient déjà bien descendus. La vitesse de l’ EX-318 augmenta à nouveau après être descendue peu avant à la valeur minimale de douze cents mètres par seconde.

  – Pas de troisième manœuvre, décida Griffin. Nous nous apprêtons à l’atterrissage.

  Une côte défilait au-dessous d’eux. Ils laissèrent la mer à l’ouest. Griffin reconnut la steppe choisie pour atterrir – ou une autre toute semblable. L’épave se déplaçait maintenant sur la branche tombante d’une parabole. Pour un observateur situé sur la planète, elle devait avoir l’air d’une étoile filante. Avec des températures de l’ordre de 1400°C, les larges surfaces de la coque extérieure étaient d’un rouge incandescent.

  La parabole se rapprochait de la verticale. L’image sur l’écran cessa de glisser latéralement. Les détails s’agrandirent et se précisèrent. Une large surface de stratus qui avait de loin l’apparence d’un solide plateau blanc s’estompa et devint transparente quand l’ EX-318 arriva dessus. La température extérieure augmenta une fois de plus. La vitesse de l’épave était maintenant de deux kilomètres par seconde exactement.

  Griffin retint profondément son souffle puis il mit le propulseur en action. Le navire réagit par des secousses et en se cabrant. Un bruit de tonnerre assourdissant traversa les parois. Une surface tourbillonnante d’un blanc incandescent apparut sur l’écran de visualisation.

  La vitesse chuta rapidement. À cinq kilomètres de hauteur, l’épave ne se déplaçait pas plus vite qu’une feuille morte tombant d’un arbre. L’indicateur des réserves de carburant était à zéro. Une dernière fois, l’angoisse se saisit de Griffin. S’il n’y en avait plus, tous leurs efforts auraient alors été vains. Même une chute de cinquante mètres de haut ferait s’effondrer le reste du navire comme un château de cartes et comprimerait les trois occupants dans un enchevêtrement de plastique et de métal.

  Son inquiétude se révéla injustifiée. Les blocs-propulsion de l’épave s’opposaient à la gravité de la planète avec un ronronnement, comme si rien n’était arrivé. Avant que le navire ne touche le sol, Griffin freina la course en diminuant la vitesse par fractions de centimètres par seconde. Il ne savait rien de la géométrie de la coque du navire. Peut-être n’y avait-il plus de surface sur laquelle l’épave pourrait se tenir debout. Peut-être s’effondrerait-elle quand il couperait la propulsion.

  Il y eut une légère secousse quand le navire se posa. Prudemment, Griffin réduisit la puissance du propulseur, déplaçant la manette millimètre par millimètre. L’épave ne bougea pas. Le grondement et le rugissement moururent lentement. Griffin tira une dernière fois le levier – puis ce fut le silence complet.

  Seuls subsistaient quelques crépitements dans la structure de l’épave. La matière torturée revenait lentement au repos. Au même moment, quelque chose commença à rouler au-dessous de lui. Il sentit le sol disparaître sous ses pieds. Il glissa vers la paroi et la heurta de l’épaule. Des grincements et des cliquetis se firent entendre dans les profondeurs.

  Un puissant choc traversa la paroi contre laquelle il se trouvait. Ce fut le dernier mouvement que ferait jamais l’ EX-318 en tant qu’unité de la flotte. Un calme définitif régna ensuite.

  Ils l’avaient fait ! Ils s’étaient posés sur la troisième planète.

 



CHAPITRE 3


 

  Encore à moitié hébétés et un peu méfiants, ils quittèrent le sas par le panneau extérieur et progressèrent jusqu’à l’endroit où la paroi du navire était déchirée, leur offrant une vue sur l’extérieur.

  L’antigrav avait définitivement cessé de fonctionner. Ils sentaient nettement la forte gravité de la planète étrangère à laquelle ils n’étaient pas habitués. Ils n’avaient pas besoin de faire beaucoup d’efforts pour se déplacer. Accomplir un pas ici était aussi aisé que chez eux, sur la Terre. Après dix ou vingt pas, il fallait toutefois aspirer plus d’air.

  Il était respirable, ça ils le savaient déjà même avant d’avoir établi le contact visuel avec la quatrième planète du soleil. Les températures étaient supportables, ils le savaient aussi. Le pays alentour sentait la fumée et l’herbe calcinée, ça ils ne l’avaient pas su, mais cela leur apparut comme un geste de bienvenue de ce monde étranger.

  – Le propulseur a mis le feu à l’herbe, affirma Ter après avoir regardé autour de lui.

  Il y a de la fumée, là, à l’angle. Espérons que ça ne déclenchera pas un incendie de la steppe.

  Griffin indiqua la plaine par-delà le bord déchiqueté de l’ouverture.

  – Pas de raison de s’inquiéter, dit-il. Le coin semble plutôt vert. Ils ne semblent pas souffrir du manque d’eau par ici. Le feu ne pourra pas s’étendre loin.

  – Ils… dit Frankie, pensive, en remettant le casque qui pendait dans son dos. Qui sont-ils au juste ?

  Ter se mit à rire.

  – Ça, nous aimerions bien le savoir, jeune fille. Toi-même, tu n’as pas une idée ?

  Frankie devint immédiatement concrète.

  – Il y a deux possibilités, répondit-elle sérieusement. La première est que nous ayons affaire à des humanoïdes, et dans ce cas il s’agit vraisemblablement des descendants d’émigrants arkonides dispersés, comme on en trouve souvent dans la Galaxie. Nous ne connaissons pour l’instant aucune espèce humanoïde qui ne soit d’origine terrienne, arkonide ou akonide. L’autre possibilité est que ce soient des non-humanoïdes, et l’imagination n’a plus de limites.

  Griffin lui jeta un regard en coin.

  – Comment se répartissent les probabilités ?

  Frankie hésita.

  – Je l’ignore. Après tout, les espèces non-humanoïdes sont très rares. La probabilité que nous en découvrions une jusqu’ici inconnue par pur hasard est plutôt faible.

  Griffin se tut et regarda le monde qui s’étendait autour de lui. Il faisait chaud. Une légère brise soufflait au-dessus de la plaine et entrait par les ouvertures de l’épave. La fumée avait des senteurs d’automne et de forêt jaunie. La coque démantibulée du navire était enfoncée d’environ vingt mètres dans le sol labouré par une pointe acérée. Des courants d’air miroitant de chaleur s’élevaient vers le ciel, en raison des fortes différences de température entre le métal chaud et le milieu ambiant plus frais.

  Ter leva soudain la tête.

  – Je parie que nous saurons dans dix minutes à quelles créatures nous avons affaire, dit-il quelques secondes plus tard.

  Griffin fut tout ouïe et entendit un faible bourdonnement semblant venir du nord. On aurait dit un bruit de moteur.

  – Vous pariez combien ? voulut savoir Ter.

  Griffin fit un geste négatif.

  – Laisse-moi en paix avec tes paris !

  – Très bien, très bien ! renonça Ter, et il joua les offensés. Mais n’oublie pas : tu me dois toujours cinq solars.

*

**

  Ils avaient l’impression de participer à un documentaire sur la période troublée de l’humanité dans la seconde moitié du vingtième siècle. Le bourdonnement s’était renforcé jusqu’à devenir une pétarade assourdissante. Des points apparurent dans le ciel bleu, se rapprochèrent et se dévoilèrent comme des corps lourdauds cylindriques, suspendus à deux hélices. Au moins trente hélicoptères équipés de roquettes et de mitrailleuses passèrent en bourdonnant au-dessus de l’épave et finirent par atterrir. Les rotors s’immobilisèrent, le vacarme mourut. Quelques minutes s’écoulèrent dans le silence total. Les appareils se tenaient tranquilles et rien ne bougeait.

  Puis des portes latérales s’ouvrirent sur trois des machines et de chacune quatre silhouettes sautèrent au sol. Griffin laissa échapper un sifflement en voyant qu’elles avaient deux bras et une tête et se tenaient debout sur deux jambes.

  – C’était ça, dit calmement Ter. Ce sont des humanoïdes.

  Les douze étrangers s’approchèrent de l’épave. Les hélicoptères formaient un cercle d’environ trois cents mètres de diamètre. Les inconnus se déplaçaient avec hésitation et prudence. Il leur fallut deux minutes pour atteindre le pied de l’épave.

  – Nous allons à leur rencontre, décida Griffin.

  Ils remontèrent par le couloir, grimpèrent le long du puits antigrav mort, glissèrent sur des rampes de chargement planes et parvinrent finalement à un endroit où existait une petite fissure dans la coque du navire, à deux mètres au-dessus du sol. Ils s’y faufilèrent et sautèrent. Entre-temps, les douze étrangers s’étaient rapprochés. Ils se tenaient à une distance de dix mètres.

  Griffin était surpris. Humanoïde n’était pas le terme pour décrire les étrangers. Ils étaient plus que ça. Ils semblaient totalement humains. Leurs vêtements étaient manifestement des uniformes. Le pantalon, étroit, descendait jusqu’au-dessous du genou et disparaissait dans un mi-bas. Les chaussures, découpées exactement à la manière terrienne, étaient solides et résistantes. Au-dessus de la ceinture pendait un casque. La tête des étrangers était nue. La couleur des cheveux allait du blond éclatant au noir profond. Ils ne semblaient pas porter beaucoup d’équipements sur eux – à l’exception d’une arme lourde à canon court, qui n’avait pas l’air très différente d’un antique fusil à projectiles. L’arme était portée dans le creux du bras droit et, d’après la direction des canons, il n’était pas compliqué de deviner que les trois naufragés auraient droit à une série de salves bien dirigées si l’un d’eux faisait un mouvement imprudent.

  Les deux groupes se tinrent face à face toute une minute. Personne ne prononça un mot. Puis finalement le temps parut trop long à Ter. Sans quitter les étrangers des yeux, il s’adressa à Griffin.

  – Dis quelque chose, siffla-t-il entre les dents.

  Tuchmann secoua la tête. Il concentra son attention sur un des douze étrangers qui se détachait des autres, tant par sa taille que par son âge. Comme si l‘homme âgé avait remarqué son regard, il fit un pas en avant et commença à parler.

  – …êtes des ennemis… et … prisonniers.

  Ce furent les mots que Griffin comprit. La phrase elle-même lui parut fluide et concise. Le seul fait qu’il comprenne vraiment quelque chose le frappa avec le même effet qu’une averse inattendue d’eau glacée. Il resta figé et ses pensées confuses tourbillonnèrent un moment avant qu’il ne reprenne le contrôle et commence à comprendre ce qui se jouait ici.

  Les étrangers parlaient une langue qu’il connaissait. Du moins, c’était une de celles qu’il maîtrisait. En tant qu’officier de la flotte de l’Empire, Griffin Tuchmann connaissait beaucoup d’autres idiomes en plus de l’intergalacte, la langue vernaculaire de la galaxie et sa langue natale. La plupart étaient des variétés d’arkonide – et la langue qu’utilisait l’étranger en faisait partie.

  Griffin sentit le regard de Ter. Il se tourna vers lui.

  – Tu comprends aussi bien que moi ? voulut savoir Ter.

  – Oui, naturellement. Qu’est-ce que c’est ?

  Ter inclina la tête.

  – Une forme archaïque d’arkonide. Ça ressemble pas mal à la langue des Akonides.

  Griffin dressa l’oreille. Il y avait eu une époque où les Akonides – l’expansion de leur race ne les préoccupait actuellement pas spécialement – avaient été des colonisateurs effrénés. La civilisation de Trap serait donc un reste de leurs efforts ?

  Il s’efforça de se concentrer sur la forme la plus antique d’arkonide qu’il maîtrisait.

  Il formula ensuite la phrase en pensée avant de la prononcer.

  – Nous sommes des naufragés. De quel droit nous traitez-vous en ennemis et prisonniers ?

  Un regard de triomphe illumina le visage de l’étranger.

  – Ne jouez pas la comédie ! jeta-t-il. Parlez normalement comme on vous l’a appris à la maison. Nous savons depuis longtemps que vous venez du Bloc Boréal. À Felghan, on a beaucoup d’imagination pour trouver des combines afin d’introduire des espions et des saboteurs chez nous – et celle-là n’est même pas particulièrement originale.

  Griffin comprit tous les mots. Il l’attribuait au fait qu’il se concentrait maintenant pleinement à la compréhension de la langue.

  – Vous vous trompez, répondit-il. Nous ne venons pas du Bloc Boréal, ni d’où que ce soit sur cette planète.

  L’homme âgé sembla éprouver beaucoup de plaisir à cette affirmation. Tout son visage rayonnait, et cela si sincèrement que Griffin le trouva presque sympathique.

  – D’où venez-vous alors, des étoiles ? sourit-il.

  Griffin hocha la tête.

  – Exactement. Des étoiles.

  L’étranger commença à rire. Il se laissait complètement envahir par sa gaieté. Il se tordait de rire. Et Griffin trouva qu’il ne lui paraissait plus maintenant aussi sympathique.

  – Je suis Rima Kim, se présenta-t-il finalement, et depuis trente ans officier de police.

  Mais je n’ai encore jamais eu droit à un mensonge aussi idiot.

  Griffin se mit en colère.

  – Que vous me croyez ou pas ne change rien au fait, jeta-t-il à Kim. Vous-même possédez des vaisseaux spatiaux, pas vrai ? Vous croyez être les seuls ?

  Kim pencha la tête de côté et regarda Griffin avec les yeux plissés.

  – Vous avez là un bon argument, concéda-t-il. Venez avec nous, le Conseil d’Artrot décidera de ce qu’on fera de vous.

  Il fit un large geste d’invitation vers le cercle d’hélicoptères.

  – Il me faut une demi-seconde pour atteindre mon radiant, dit Ter à voix basse. Ils ne peuvent rien nous faire avec leurs pistolets à bouchons. Alors si nous prenons les devants…

  Griffin fit un geste négatif.

  – Du calme ! ordonna-t-il. N’ouvrons pas les hostilités.

*

**

  La colonne d’hélicoptères se dirigeait vers le nord-ouest. Elle traversa deux cours d’eau et modifia sa course au troisième, obliquant vers l’est. Après une distance que Griffin estima à trois cents kilomètres, le terrain commença à changer. Ils survolaient des îlots de broussaille et d’arbres et apercevaient des collines des deux côtés. Encore cent kilomètres plus loin, la colonne arriva au milieu d’une imposante chaîne de montagnes avec des pics s’élevant jusqu’à mille huit cents mètres. La ressemblance avec les paysages subtropicaux de la Terre était incroyable. Il semblait même y avoir des palmiers ployant sous le poids de leur feuillage. La rivière prenait vraisemblablement sa source en haut dans la montagne. Sa largeur avait diminué de moitié mais elle atteignait encore bien trois cents mètres.

  Griffin avait cherché des signes d’occupation humaine mais n’en avait trouvé aucun.

  La nature lui paraissait aussi vierge qu’avant l’apparition de l’humanité. Durant tout le vol, il n’avait observé qu’une seule machine volante qui filait à altitude moyenne à travers le ciel azuré. On n’avait pas pu entendre de bruit de moteur à cause du hurlement des turbines et des rotors. L’hélicoptère était incliné vers l’arrière et les machines semblaient se déplacer à une vitesse considérable. Griffin comprit qu’ils utilisaient un moteur à turbine comme moyen de propulsion et cela confirmait ses suppositions sur l’état de la technologie sur Trap.

  Des routes étaient maintenant visibles sur les deux berges de la rivière. Elles étaient larges et semblaient bien entretenues. Griffin ne put cependant découvrir aucun véhicule.

  L’impression que Trap était un monde faiblement colonisé se précisait de plus en plus.

  En dehors de Frankie et Ter, cinq hommes en uniforme se trouvaient également dans la machine. Kim en faisait partie. Lui et le pilote étaient les seuls à ne pas se soucier des Terriens. Les autres ne les quittaient pas des yeux, toujours prêts à ouvrir le feu. En outre, l’hélicoptère de Kim volait au milieu de l’escadrille. Il était clair qu’on considérait toujours Griffin et ses compagnons comme des prisonniers.

  La rivière décrivit une légère courbe et prit la direction du nord. Elle disparut entre deux flancs de montagne se dressant à la verticale. Durant un moment, il sembla qu’elle jaillissait du sol. En se rapprochant, les deux flancs s’écartèrent de part et d’autre. La rivière tournait de nouveau vers l’est, et les hélicoptères suivirent son cours.

  Une immense vallée s’ouvrit devant eux. Entourée de montagnes élevées et traversée par la large rivière, son signe caractéristique le plus frappant était une ville.

  Et quelle ville !

  Cette gigantesque étendue de constructions leur apparut si soudainement que Frankie poussa un cri de surprise. Griffin fut un moment abasourdi et Ter remarqua, contrarié :

  – Je ne vous fais pas volontiers de compliments, mais ça c’est une sacrée ville !

  Si on la comparait aux villes terriennes, alors Griffin estimait la population de la gigantesque agglomération à quatre ou cinq millions. Une ville de plus d’un million d’âmes au milieu de la forêt ! Une métropole en pleine nature !

  Les hélicoptères descendirent. On voyait maintenant partout des routes en étoile se dirigeant vers la ville. Les premiers véhicules terrestres apparurent, presque identiques aux anciennes voitures à essence des musées terriens. Le paysage changeait d’une minute à l’autre. Ils laissaient derrière eux la nature vierge. Les hélicoptères volaient à basse altitude au-dessus des rues de la ville bouillonnant d’activité.

  Ils se posèrent sur une large place près du centre de la ville. Peu avant l’arrêt des machines, Kim prononça quelques paroles concises par radio que Griffin ne put comprendre. Il regarda Ter mais lui aussi secoua la tête en un geste négatif. En tout cas, l’appel radio sembla avoir pour conséquence qu’une file de véhicules à quatre roues se présenta peu après, formant un cercle étroit autour de l’hélicoptère de Kim. On ordonna aux trois Terriens de quitter l’appareil et de monter ensuite dans une automobile. Ils obéirent sans discuter. Durant le court trajet jusqu’à la voiture, il leur sembla que le soleil irradiait encore plus de chaleur. L’air au-dessus de la place miroitait. Abrutis par la chaleur, ils montèrent l’un après l’autre dans le véhicule qui les attendait. Ils virent seulement alors qu’il n’y avait pas de chauffeur.

  – Télécommandée, grogna Ter. Je parie que ça ne veut rien dire de bon.

  Il regarda autour de lui.

  – Quelqu’un veut…

  – Non, personne ne veut parier, l’interrompit Griffin. Gardez les yeux ouverts sur notre trajet. Au cas où nous devrions nous enfuir, nous devons connaître la ville.

  Frankie le regarda avec de grands yeux.

  – Nous enfuir ? Tu penses qu’ils nous…

  Griffin hocha la tête.

  – Je crois. Kim a pris mes déclarations avec un peu plus de sérieux que je ne pensais au début. Si nous sommes venus des étoiles, il doit se dire que notre technologie est supérieure à la leur. Il a vraisemblablement vu nos armes. Il ne voulait pas prendre de risque. Je parie que nous sommes sur le chemin de la prison la plus sûre de ce monde – sans chauffeur pour que nous ne puissions causer préjudice à quiconque.

  Les yeux de Ter s’illuminèrent.

  – Tu paries ?

  Griffin le regarda, exaspéré.

  – Ah, si tu me la fais encore…

  À cet instant la voiture se mit en mouvement. Des sifflements aigus retentirent quelque part loin devant. Les autres automobiles partaient aussi. Elles accélérèrent.

  Griffin se sentit plaqué contre le siège. La colonne s’engagea dans une rue entre deux des bâtiments encadrant le lieu d’atterrissage. Le sifflement aigu remplit son rôle. Toute circulation s’interrompit sur-le-champ. Les véhicules filèrent à une vitesse à couper le souffle sans rencontrer d’obstacles.

  Griffin oublia le sérieux de la situation et commença à regarder. Leur vitesse élevée rendait difficile toute observation détaillée mais il put au moins se faire une bonne idée de la forme des bâtiments, de leur utilisation et de leurs différentes fonctions.

  Kim avait appelé cette ville Artrot. Elle aurait aussi bien pu s’appeler Boston, Lille ou Francfort et le calendrier indiquer une date de la seconde moitié du vingtième siècle.

  La ressemblance avec les métropoles terriennes du deuxième millénaire écoulé était stupéfiante. Magasin après magasin s’alignaient sur les bords de la chaussée. Les étages supérieurs des bâtiments abritaient des bureaux et des logements. Les citadins, rendus curieux par le bruit des sirènes de police, se tenaient au bord des trottoirs et observaient la colonne de véhicules. Les hommes étaient habillés comme les policiers en uniforme que Griffin avait vus jusque-là, les couleurs toutefois moins monotones. Les femmes portaient seulement des shorts ou des minijupes qui arrachèrent à Griffin un sourire admirateur.

  Le cœur de la ville s’étirait sur des kilomètres. Les alignements de magasins ne disparurent que progressivement et firent place à de longues séries de maisons de bonne qualité. Les bâtiments étaient éloignés en moyenne de cinquante mètres de la rue.

  L’espace intermédiaire était plus ou moins couvert de jardins bien entretenus avec une pelouse épaisse et quelques bosquets.

  Et puis, plus tôt que Griffin ne l’avait imaginé, la ville s’arrêta brusquement. La rue menait à une plaine herbeuse au-dessus de laquelle s’élevaient à deux ou trois kilomètres de distance les premiers flancs boisés d’une montagne. La circulation se fit moins dense.

  Il n’y eut plus soudain que de rares véhicules qui attendaient à gauche et à droite de la chaussée le passage de la colonne policière.

  Ter indiqua le pare-brise avant.

  – Ils veulent nous cacher là-dedans, non ?

  Griffin ne répondit pas. Il vit que la route au pied du flanc de montagne décrivait une large courbe mais un chemin prenait naissance sur la forte pente boisée comme si on avait prévu une aire de repos pour automobiliste fatigué. La colonne quitta la route et prit l’embranchement. La vitesse se réduisit. La voiture dans laquelle étaient assis les trois Terriens roulait vers la montagne, accompagnée de quelques autres véhicules. Griffin distingua une brèche étroite et profonde. Ils disparurent dedans quelques secondes plus tard. La lumière vive du soleil mourut. La pénombre de la forêt s’introduisit par les vitres.

  – Alors c’est comme ça ! dit Ter.

  La brèche s’étendait sur cent mètres environ dans le flanc de la montagne puis semblait se terminer par une paroi rocheuse abrupte. Le véhicule se dirigea à toute vitesse contre la falaise. Frankie souffla bruyamment comme si elle voulait réprimer un cri.

  Ce ne fut qu’au dernier moment que la paroi pivota. Une ouverture se dessina. La voiture se précipita à l’intérieur et se retrouva aussitôt en pleines ténèbres. Griffin regarda derrière lui mais tout ce qu’il vit fut une fine bande lumineuse qui disparut en une fraction de seconde. La falaise s’était refermée.

  Comme une nasse !

  Le véhicule se déplaçait à la même vitesse que précédemment. Griffin n’était pas du tout certain que le téléguidage de Kim ne les fasse pas finalement percuter un rocher à toute vitesse pour régler une bonne fois pour toutes le danger des intrus étrangers. Cela lui semblait seulement illogique. Kim avait eu de nombreuses occasions pour se débarrasser d’eux.

  Et pourtant… que savait-il finalement de la logique des habitants de Trap ?

  Un murmure sourd arriva soudain de l’extérieur. La voiture semblait se déplacer dans une galerie étroite. L’écho continuel du bruit du véhicule devint assourdissant. Griffin sentit la vitesse diminuer. Le bruissement s’amenuisa et mourut complètement. La voiture s’était immobilisée.

  La voix de Kim sortit d’un récepteur invisible.

  – Sortez et tenez-vous tranquilles.

  Une charnière grinça dans les ténèbres. Une lumière vive flamboya à l’instant suivant. Griffin vit avec étonnement une pièce pas très grande dont les murs se composaient de roche nue. Elle contenait un mobilier néanmoins abondant. Il y avait une longue et large table avec six chaises, quatre divans semblables à des sofas le long des murs et beaucoup de petites armoires. Entre deux d’entre elles, une porte en bois grossièrement taillée donnait manifestement sur une autre pièce. Elle était fermée, empêchant Griffin de voir ce qui se trouvait au-delà.

  Les portières du véhicule s’ouvrirent en grand et Griffin descendit. Frankie et Ter le suivirent en hésitant. Tuchmann regarda autour de lui et découvrit qu’il ne semblait y avoir aucune ouverture en dehors de la porte en bois. L’automobile occupait tout un côté de la chambre troglodyte. On ne voyait plus aucune trace de l’entrée qu’elle avait empruntée.

  – Vous disposez ici de tout ce dont vous avez besoin, résonna la voix de Kim une deuxième fois. Votre captivité ne durera pas longtemps. Soit le conseil décidera de vous faire exécuter comme espions, soit on sera d’avis que vous êtes précieux. Vous serez alors libérés et traités avec tous les égards qui vous sont dus. Maintenant, vous ne m’entendrez plus pour un moment. Gloire à Pelkam, l’Incomparable !

  Il y eut un craquement puis le silence régna. Kim avait coupé la liaison.

  Griffin s’était retourné, faisant dos à la table, les deux mains appuyées dessus. Il regardait Frankie et Ter. Quand ce dernier voulut parler, il l’interrompit d’un rapide geste de la main avant qu’il n’ait pu prononcer le moindre mot.

  – Asseyez-vous, ordonna-t-il. Frankie, là… Ter, ici !

  Ils obéirent, étonnés, mais sans élever d’objections. Ils le regardèrent, curieux de ce qu’il allait dire.

  – Ça ne nous servira à rien de fuir de ce trou, commença Griffin. Dans le meilleur des cas, nous atterrirons dans un monde hostile, complètement étranger, dont les habitants nous captureront à nouveau tôt ou tard. Nous n’avons aucun moyen de quitter Trap.

  L’ EX-318 est un amas de débris. L’hyperémetteur ne fonctionne plus. Nous ne pouvons même pas appeler la flotte à l’aide.

  Il marqua une pause. Ter haussa les sourcils.

  – Où veux-tu en venir, grand ? demanda-t-il, méfiant.

  – Qui sont ces individus, à votre avis ? demanda Griffin en retour sans répondre à la question.

  – Des Akonides, répondit Frankie avec empressement. La langue et leur constitution physique le prouvent.

  Griffin lui fit un signe de la tête.

  – Tu es une spécialiste, Frankie. Quelle est la fiabilité de ton diagnostic ?

  Les grands yeux de Frankie le regardèrent sans ciller.

  – Cent pour cent.

  Griffin se tourna vers Ter.

  – Ils doivent être les descendants de colons ayant perdu d’une façon ou d’une autre le contact avec leur planète mère. Ils sont retombés à un niveau de civilisation similaire à celui de l’antiquité terrestre et ont remonté la pente par leurs propres moyens au cours des millénaires.

  Il balaya l’air de la main droite.

  – Tout cela est insignifiant, poursuivit-il en insistant. Le plus important est que les Akonides n’ont jamais utilisé la navigation spatiale à notre façon pour s’étendre. Ils connaissent d’autres moyens de transport.

  – Les transmetteurs ! s’écria Frankie, excitée.

  Griffin ignora l’intervention.

  – Les Akonides transportent leurs colons à peu près comme un homme dans un bureau utilise un fax. Il se pourrait que cette sorte de transport soit depuis longtemps tombée dans l’oubli sur Trap. On ne s’en rappelle plus. Ça ne change rien au fait que…

  Ter bondit sur ses pieds.

  – Stop ! Je sais où tu veux en venir, s’écria-t-il.

  – Oui ?

  – Il doit y avoir une station de transmetteurs sur Trap. Nous n’avons pas besoin d’astronefs pour nous mettre en sécurité. Nous avons seulement besoin de trouver le transmetteur.

  Il regarda Griffin d’un air triomphant, lequel hocha la tête tranquillement.

  – Oui, c’est à peu près ça. Tout ce que je voulais dire, c’est que ça vaut malgré tout le coup de tenter une évasion.

 



CHAPITRE 4


 

  Derrière la porte de bois se cachaient une salle de bains et les installations sanitaires dont les hommes avaient besoin pour conserver ne serait-ce qu’une partie de leur dignité.

  Un volet s’ouvrit avec un grand bruit quelque temps après l’arrivée des prisonniers pour laisser passer trois assiettes remplies d’une bouillie jaune et verte. Ter essaya d’étudier le mécanisme qui se cachait derrière mais à peine avait-il pris les assiettes que l’ouverture se referma avec le même vacarme. Ils ne réussirent pas à faire bouger de nouveau le volet malgré tous leurs efforts. Griffin avait provisoirement interdit l’usage des radiants. Ter se résigna et amena les trois assiettes dans la chambre attenante.

  La bouillie nutritive semblait tout sauf appétissante, et pourtant elle avait un goût excellent, même prise avec les doigts. Elle paraissait apaiser à la fois la faim et la soif.

  Les assiettes furent vidées et Frankie les ramena dans la salle de bains. Elle était pressée d’apprendre comment les Akonides allaient reprendre leur vaisselle.

  À l’intérieur de la chambre de roc Ter était assis sur un sofa, la tête entre les mains, et il grommelait :

  – J’aimerais savoir qui est cet Incomparable Pelkam.

  – Peut-être une idole, répondit Griffin. Dieu seul sait quelle religion a pu se développer ici dans l’isolement.

  – Pelkam, répéta Ter.

  Il leva soudain la tête, comme si quelque chose d’important lui avait sauté à l’esprit.

  À cet instant le sol commença à vibrer. C’était un phénomène étonnant qui démangeait la plante des pieds. Frankie ne put s’empêcher de rire, qu’elle l’ait désiré ou non. Elle courut vers le divan le plus proche et se laissa tomber. Elle releva les pieds.

  La table commença à se déplacer. Elle glissa un peu sur le plancher avant de s’immobiliser. Le bois se mit à gémir et à grincer et quelques secondes plus tard, les pieds se brisèrent. Ils se transformèrent en poussière et le lourd plateau tomba à terre dans un bruit assourdissant.

  Puis ce fut le calme. Le sol ne vibrait plus. Frankie aurait volontiers considéré tout cela comme une hallucination s’il n’y avait pas eu sur le sol devant elle des tas de sciure, ce qui restait des pieds de la table, et le plateau.

  Personne ne prononça une parole pendant trente secondes. Ils se regardaient les uns les autres.

  – Un tremblement de terre ! finit par s’écrier Ter.

  Griffin secoua la tête.

  – Mon œil ! Ce n’était pas un séisme. Il a dû y avoir une sacrée quantité d’ultrasons et les pieds de la table – il indiqua les quatre tas de sciure jaune – avaient la fréquence moléculaire correspondante.

  – J’ai mal à la tête, se plaignit Frankie.

  Elle n’avait d’abord rien remarqué. Ce n’était que le moment de surprise passé qu’elle ressentait la force des coups de marteau et de perceuse dans son crâne.

  – Ça vient de là aussi, fut le seul commentaire de Griffin.

  – Ça passera tout seul, ajouta Ter pour la rassurer.

  Frankie lui jeta un regard noir.

  – Merci pour l’aide, dit-elle sur un ton sarcastique.

  À cet instant, tout recommença. Mais cela se déroula un peu différemment. Des coups violents, prolongés, retentirent dans la pièce. À chaque fois le plateau de la table s’arracha du sol avec une secousse et retomba. On aurait dit que quelqu’un donnait de violents coups de marteau par-dessous le plancher.

  Griffin se leva. Les yeux mi-clos, il traversa la pièce en traînant des pieds. Il se retourna face au mur, semblant chercher quelque chose. Il s’arrêta à un mètre du plateau de la table.

  – C’est là que c’est le plus net, dit-il.

  À l’instant suivant un trou apparut entre ses pieds. Une petite pointe de métal jaillit, retomba et commença à rogner les bords. L’ouverture s’élargit à vue d’œil. Le morceau de métal se révéla être la pointe d’une pioche que quelqu’un manœuvrait de dessous avec empressement et régularité pour se frayer un passage dans la chambre de roc. Griffin recula d’un pas et dégaina son radiant.

  La pioche disparut. Rien ne se passa pendant quelques secondes puis une tignasse de cheveux clairs fit son apparition. Griffin se pencha en avant et regarda dans le vide, n’en croyant pas ses yeux. Ter et Frankie le virent s’agenouiller. Ses mains disparurent dans l’ouverture. La tignasse blonde jaillit du trou puis suivirent la tête, le cou, les épaules, le torse et les bras d’une jeune fille qui ne semblait pas avoir plus de dix-neuf ou vingt ans d’après l’estimation experte de Ter.

  Elle ne se préoccupa pas immédiatement des Terriens, se contentant d’épousseter le pull-over et la courte jupe. Puis elle leva les yeux. Son regard passa de l’un à l’autre.

  Manifestement elle s’essayait à une analyse psychologique.

  – Je suis Gianal Tea, dit-elle avec assurance. J’espère que vous me comprenez. Vous êtes dès cet instant libres, et loué soit l’Invincible Tharron qui m’a permis ce triomphe !

  Ter se leva lentement de son sofa.

  – Hé ! jeta-t-il surpris, et que devient Pelkam ?

  Il regretta aussitôt sa faconde. Le nom de Pelkam agit sur la jeune fille comme un drapeau rouge devant un taureau excité. Elle se jeta littéralement sur Ter, se colla sous son nez et agita ses poings.

  – Ne parle pas de Pelkam ! cria-t-elle en proie à une vive colère. Encore un mot sur cet indigne, criminel, monstrueux, crasseux…

  Ter recula prudemment d’un pas et leva les deux mains pour la calmer.

  – Très bien, très bien, l’interrompit-il confus. Je ne veux de toute façon rien avoir à faire avec lui. Comment s’appelle le nouveau ?

  – Tharron l’Invincible ! lui cria-t-elle.

  Ter mima l’enthousiasme.

  – Et nous devons le remercier d’être libres ? voulut-il savoir.

  – Lui seul ! jeta Tea. Il m’a amenée ici. Sa puissante main a…

  – Un moment, la coupa Ter. Pour l’instant, je ne me sens pas plus libre qu’il y a une demi-heure. Où va-t-on par-là ?

  Il indiqua le trou. Tea mit la main devant sa bouche.

  – Oh… j’avais presque oublié. Je dois vous amener en haut. Il n’y a pas de danger.

  Nous avons creusé cette galerie avec nos propres mains. Les chasseurs d’hommes de Pelkam en ignorent l’existence. L’autre extrémité se trouve là-haut dans la forêt. On nous y attend. Vous n’avez rien à craindre. Maintenant venez, je vous prie.

  Ter fit un signe de tête à Griffin. Lequel décida de reporter à plus tard toutes les questions. Avant tout, il leur fallait saisir l’occasion au vol et quitter la prison souterraine aussi vite que possible.

*

**

  Pendant environ une heure, ils progressèrent dans une galerie complètement noire à peine plus haute que la moitié d’un homme. Ils atteignirent finalement un puits étroit.

  Des marches grossières avaient été creusées dans les parois. Ils s’élevèrent à la verticale pendant encore une heure puis Griffin, qui grimpait en tête, sentit soudain de l’air frais.

  Une odeur de sapins et de vieilles feuilles lui parvenait depuis le haut. Griffin accéléra et vit peu de temps après au-dessus de lui, à moitié couverte par un feuillage épais, l’incroyable splendeur du ciel étoilé de Trap.

  Encore quelques marches, le dos appuyé avec force contre la paroi derrière lui, puis il se redressa à l’air libre. Au-dessus de lui le toit feuillu de quelques arbres formait un dôme. Le terrain était légèrement en pente. Trois silhouettes sombres se tenaient autour du trou, silencieuses.

  Tea fut la dernière à faire son apparition. Frankie s’était rapprochée tout contre Griffin. Il la sentit trembler et mit les mains sur ses épaules pour la calmer.

  – Qu’est-ce que c’est que ce rassemblement ? demanda Ter à voix haute.

  – Chut ! fit Tea. Nous devons partir d’ici aussi vite que possible.

  Elle lui prit la main et l’attira sous les arbres. Griffin et Frankie suivirent. Deux des hommes marchaient derrière eux. Le troisième resta en arrière, probablement pour maquiller la sortie. Après vingt mètres, ils atteignirent une sorte de jeep que quelqu’un avait adroitement caché sous des buissons et des fougères. Ils montèrent à bord. Tea se serra contre eux sur la banquette arrière. Un des deux hommes se mit tant bien que mal derrière le volant. Ils attendirent quelques minutes avant que le troisième homme ne surgisse des ténèbres. Il sauta dans la voiture et siffla un ordre sec qu’aucun des trois Terriens ne comprit. Le moteur se mit à pétarader et à ronronner puis l’automobile se mit en mouvement.

  Le voyage dura deux heures. Ils passèrent à travers des buissons et des forêts, sur des troncs et des pierres, jusqu’à une route à l’extrémité de laquelle Griffin distingua les lumières d’une ville. Le chauffeur semblait particulièrement confiant dans sa propre conduite. Le véhicule filait sur la chaussée, le moteur vrombissant. À proximité de la ville, alors que la circulation était plus dense, il conduisait toujours à la même vitesse.

  À plusieurs reprises Frankie se serra contre Griffin et ferma les yeux pour ne pas voir ce qui semblait inévitable. Ils s’en sortirent toutefois à chaque fois. D’après l’estimation de Griffin, ils traversèrent environ un tiers de la ville en direction de l’est avant de tourner dans une rue tranquille. La voiture s’immobilisa dans une entrée à côté d’un bâtiment plat tout en longueur.

  Tea indiqua le chemin à ses invités. Ils accédèrent à la porte arrière de la maison en traversant une partie du jardin. Elle fut ouverte de l’intérieur par un vieil homme silencieux. Il s’inclina légèrement et laissa entrer la jeune fille avec les Terriens. Une lumière s’alluma, révélant un large corridor. Des tapis épais amortissaient le bruit des pas. Tea poursuivit sur quelques mètres puis ouvrit une porte sur sa gauche. Elle fit un geste de la main pour les inviter à entrer et dit d’un ton léger :

  – Entrez et soyez les bienvenus. Considérez-vous comme les invités du puissant Tharron.

  La pièce qu’elle leur indiquait donnait l’impression d’être étonnamment familière.

  On aurait pu aussi bien en trouver une semblable dans la maison d’une famille terrienne aux revenus moyens. Les meubles paraissaient un peu démodés. Leur quantité et leur emplacement correspondaient à ce qu’on aurait pu attendre d’une chambre terrienne.

  Il y avait même une sorte de cheminée. Au-dessus de l’ouverture carrée encrassée pendait un grand tableau bigarré. Il montrait un homme au milieu de la quarantaine avec un uniforme pompeux et un visage martial non dépourvu d’intelligence.

  Ter mit la main sur son cœur comme il avait vu Tea le faire et dit :

  – Tharron, l’Invincible.

*

**

  Les trois hommes ne réapparurent pas. Tea semblait être le chef du groupe. Elle pouvait avoir quelques avis biscornus en ce qui concernait l’homme qu’elle appelait Tharron l’Invincible, ou l’Incomparable, mais sinon elle semblait bien savoir ce qu’elle voulait. Elle expliqua la situation aux Terriens en quelques mots rapides.

  – On vous tient pour des espions de la Fédération Boréale, commença-t-elle.

  Quelques personnes intelligentes, il en existe aussi mais hélas en faible quantité, comme par exemple Rima Kim, ont émis toutefois le soupçon que votre récit pourrait

  correspondre à la réalité. À savoir que vous venez des étoiles.

  Elle redressa la tête et regarda Ter, les yeux brillants.

  – Nous vous croyons. Nous ne savons pas comment vous êtes venus des étoiles, mais nous sommes persuadés que vous dites la vérité. Nous vous avons libérés de la tyrannie du gouvernement de l’Empire Austral et nous vous donnerons la possibilité de vous installer dans la Fédération Boréale dès que nous aurons obtenu un moyen de transport.

  Naturellement, nous travaillons ici dans la clandestinité et devons nous montrer prudents vis-à-vis de l’extérieur. La défense impériale n’a toutefois pas remarqué notre travail car nous avons des gens de confiance à des postes à responsabilité dans l’administration. En outre, ils sont si bêtes et si aveugles que nous sommes certains que le jour de la victoire finale pour le glorieux Tharron ne peut plus être loin. Les gens de l’Empire Austral sont décadents et prétentieux, comment pourraient-ils jamais s’opposer à la monstrueuse soif d’action, la fraîcheur et l’intégrité de la jeunesse de la Fédération Boréale ?

  Griffin, qui se souciait peu d’être endoctriné, interrompit Tea par une question.

  – Vous avez appris notre arrivée ? Et vos gens de confiance vous ont informée de l’emplacement de la cachette où on nous avait emmenés ?

  – Oui. La police ici à Artrot est si bête qu’elle utilise toujours la même prison pour les prisonniers importants, à savoir les chambres annexes dans le complexe du

  laboratoire de recherches nucléaires dans la montagne de Soti. Nous avons ainsi installé un passage secret ignoré de la police de l’Empire Austral. Jusqu’ici il ne s’est jamais révélé nécessaire de l’utiliser mais aujourd’hui nous croyons pouvoir empêcher une grande injustice en vous libérant. Nous avons pénétré dans la galerie et…

  – … provoqué un grand fracas, pas vrai ? l’interrompit Ter.

  Le visage de Tea exprima l’étonnement.

  – Nous ? Nous pensions que c’était vous. Pendant un moment j’ai cru que la galerie allait s’écrouler sur moi. C’était terrifiant !

  Ter dévisagea Griffin.

  – Qu’est-ce que c’était alors ? demanda-t-il en akonide.

  Griffin était perplexe.

  – Peut-être les physiciens ont-ils fait une nouvelle expérience, fit Tea, éludant la question. En tout cas, j’ai réussi à vous libérer. Que l’Invincible Tharron en soit remercié !

  Ter glissa un peu en avant sur son siège. Il donnait l’impression d’être mal à l’aise.

  – Ne m’en voulez pas de ma stupidité, demanda-t-il avec une politesse complètement inhabituelle pour lui, mais qui est Tharron au juste ?

  Tea fit une grimace, comme si prendre mal ou pas la question lui posait un dilemme, puis elle se décida.

  – Non, vous ne pouvez effectivement pas le savoir. Tharron l’Invincible est le guide inégalable de la Fédération Boréale.

  Elle indiqua le tableau au-dessus de la cheminée.

  – Le voilà. Le génie visionnaire n’est-il pas écrit sur son visage ?

  Ter se racla la gorge, mal à l’aise.

  – Et Pelkam est le chef de la Fédération Australe ?

  – Il n’y a pas de Fédération Australe ! lui cria Tea, ses yeux jetant des éclairs. Le sud ne s’est jamais aventuré à accorder aux diverses provinces le droit à l’autodétermination sinon cet empire suffisant se serait brisé en une nuit. L’Empire Austral est un empire et le dictateur avide de sang qui le dirige s’appelle Pelkam !

  Ter laissa s’écouler trente secondes avant de répondre.

  – Bon, maintenant je le sais aussi. Et quelle est la raison de la lutte entre la Fédération Boréale et l’Empire Austral ?

  Tea était là dans son élément.

  – L’inhumanité avec laquelle Pelkam gouverne ses sujets ! s’écria-t-elle avec fougue.

  Les rivières de sang qui ont coulé pour l’oppression de l’idéologie et de la religion.

  L’indignité avec laquelle…

  Ter savait quel risque il prenait mais il la coupa quand même.

  – Non, ce n’est pas ce que je veux dire, dit-il calmement. Je veux dire : quelle est la véritable raison ?

  Griffin craignit une explosion de la jeune fille au fort tempérament. Cela sembla inévitable pendant quelques secondes. Tea se pencha en avant et ses mains se crispèrent comme si elle voulait se jeter sur le Terrien. Puis elle se laissa retomber dans son fauteuil et sa voix était parfaitement calme quand elle répondit :

  – L’Île de Jorgh.

  Ter essaya de battre le fer tant qu’il était chaud.

  – Comment ça, l’île ?

  – Jorgh est l’Île Sacrée, répondit Tea d’une voix sourde et ses yeux regardaient droit devant comme si elle se trouvait en état de transe. Jorgh se situe au milieu de l’océan séparant les continents nord et sud. Naturellement, Jorgh appartient à la Fédération Boréale car ce sont ses soldats qui l’ont découverte. Mais l’Empire Austral la revendique et conteste nos droits.

  Des rides de profonde perplexité se dessinèrent sur le front de Ter.

  – Mais pourquoi n’y allez-vous pas afin de poster un régiment ou une demi-division pour affirmer vos droits ?

  – Parce que personne ne peut aller sur l’Île, répondit Tea avec raideur.

  – Pardon ?

  – Tout individu s’approchant de l’Île se retrouve tôt ou tard à un endroit où il ne peut plus avancer, bien qu’il n’y ait aucun obstacle visible. On peut distinguer la présence de bâtiments. Nous croyons que nos ancêtres ont vécu là et que notre espèce en est originaire. Mais les gens de l’Empire Austral affirment la même chose bien qu’ils n’aient appris son existence que bien longtemps après que nous l’ayons découverte.

  L’intérêt de Frankie s’était éveillé.

  – Vous voulez dire que l’Empire Austral et la Fédération Boréale se battent pour une île où aucun des deux n’a jamais mis le pied et qui n’a d’utilité pour personne ?

  Tea la regarda tristement.

  – D’utilité, répéta-t-elle d’un ton méprisant. Qui peut bien penser à l’utilité quand il s’agit de l’héritage de nos ancêtres ?

  Griffin jeta un regard à Frankie, lui intimant la prudence. Dans la situation présente, il ne fallait pas perdre la sympathie de Tea en se moquant de ses convictions politiques.

  Tea pouvait bien avoir une vision du monde biaisée mais elle était intelligente.

  Frankie hocha la tête pour le rassurer. Ter semblait aussi avoir assouvi sa soif de connaissance. Il reconnut n’avoir plus de question en tête.

  – Comment pensez-vous nous amener de l’Empire Austral à la Fédération Boréale ?

  demanda Griffin concrètement.

  – Un avion atterrit de temps en temps au nord, dans les régions sauvages inaccessibles de la montagne de Marito, pour nous amener du matériel. Nous devons nous y rendre en voiture. Jusque-là, nous n’avons pas eu de difficulté pour trouver l’appareil. Personne ne nous a jamais suivis. La machine sera là dans trois jours…

  Elle s’interrompit soudain et releva la tête pour écouter. Son visage prit une expression troublée.

  – Qu’y a-t-il ? demanda Griffin, alarmé.

  – Oh… rien, répondit Tea après quelques secondes. J’ai cru entendre quelque chose.

  Nous partirons demain matin pour arriver sur place à temps. C’est le moment où on vous recherchera sur Artrot et ses environs avec le plus d’intensité. Mais ça ne nous dérange pas. La police de l’Empire Austral est si niaise qu’on peut facilement la tromper.

  La porte s’ouvrit à cet instant. Rima Kim se tenait dans l’embrasure, le visage rayonnant.

  – Non, je ne pense pas que nous soyons aussi monstrueusement idiots, dit-il sur un ton suffisant.

  On ne pouvait pas ne pas remarquer le pistolet-mitrailleur posé dans le creux de son bras.

 



CHAPITRE 5


 

  Les Terriens restèrent calmes. Tea, par contre, bondit sur ses pieds, ses yeux lançant des éclairs. Griffin craignit un instant qu’elle ne se jette sur Kim et soit abattue. Elle se maîtrisa au dernier moment. Seuls les poings serrés trahissaient l’excitation qu’elle éprouvait.

  Kim s’inclina ironiquement devant Griffin.

  – Je vous remercie de m’avoir procuré ce plaisir. Je crois qu’il n’y aura maintenant plus de difficultés pour persuader le Haut Conseil que vous conspirez avec la Fédération Boréale, si vous n’êtes pas vous-mêmes des réactionnaires.

  – Réactionnaires… ! grogna Tea du fond de la gorge.

  – On décidera naturellement de vous fusiller, poursuivit Kim, ignorant l’interruption.

  Une mort honorable pour des espions, je dois dire.

  Son regard erra à travers la pièce et se posa sur le portrait de Tharron au-dessus de la cheminée. Il leva son arme. Une courte salve pétaradante déchiqueta la toile. Le visage de Tharron descendit par terre en planant comme une feuille morte. Il semblait plutôt ridicule avec les nombreux trous et déchirures.

  – Gloire à Pelkam, le Puissant ! clama Kim, et il leva la main gauche en signe de salut comme s’il voulait toucher le plafond.

  Le plafond le prit mal. Il trembla une seconde puis s’effondra.

*

**

  Quelques gros morceaux de mortier tombèrent sur les épaules de Griffin mais il ne se laissa pas distraire. La maçonnerie sèche produisait des nuages denses et tourbillonnants de poussière. Il regarda la silhouette de Kim dans l’embrasure de la porte. Il était plié en deux et toussait. La chute du plafond l’avait aussi surpris que les autres.

  Griffin traversa les débris poussiéreux en trois, quatre pas rapides et arracha le pistolet-mitrailleur des mains de Kim. Il le saisit par le col et l’attira dans la chambre. Le policier trébucha et tomba par terre. Tuchmann sauta par-dessus lui pour refermer la porte.

  Il se préoccupa alors seulement de ses compagnons.

  Frankie était accroupie derrière un fauteuil, regardant Griffin avec de grands yeux angoissés, mais il ne semblait rien lui être arrivé. Il la saisit par les épaules et l’attira hors de son abri. Il la sentait nettement trembler. Ses cheveux sombres étaient blancs de poussière.

  Tea s’en était sortie à moins bon compte. Elle se tenait au milieu d’un tas de mortier et de débris et se frottait l’épaule avec la main droite. La gauche était toujours serrée, formant un poing. Griffin l’amena jusqu’à un fauteuil et l’appuya contre les coussins.

  Ter était étendu sur le sol et gémissait. Du sang coulait de son visage. Un morceau l’avait touché au front. Griffin vint à son aide

  – Que le diable l’emporte, grogna-t-il. As-tu au moins neutralisé le vieux ?

  – Grâce à ta collaboration efficace, se moqua Griffin.

  Ter épousseta la poussière sur sa tenue.

  – Quelqu’un qui me doit cinq solars ne devrait pas avoir la langue aussi fourchue.

  Griffin le frappa solidement sur l’épaule.

  – Ferme-là ! Nous devons partir d’ici. Fais attention à Kim, je vais jeter un coup d’œil dans la rue.

  Il bondit jusqu’à la baie vitrée et vit plusieurs fenêtres illuminées. La rue était vide, sans la moindre agitation. L’étonnant phénomène qui avait provoqué la chute du plafond de la chambre semblait s’être limité à la maison de Tea.

  Griffin se retourna. La situation s’était entre-temps éclaircie. Les deux femmes se tenaient à proximité de la porte, Frankie occupée à masser l’épaule de Tea. Ter avait saisi le vieux Kim par le col et arborait une grimace menaçante.

  – C’est notre dernière chance, déclara Griffin en langue akonide pour que Tea le comprenne aussi. Nous avons Rima Kim comme otage. Après avoir quitté cette maison nous tomberons tôt ou tard sur ses hommes. Nous devons rapidement leur faire comprendre que nous tuerons Kim s’ils entreprennent quoi que ce soit contre nous. Tea, la voiture est toujours ici ?

  Tea s’arracha à son engourdissement.

  – Oui, naturellement. Elle est garée à côté de la maison. Du reste, mes quatre hommes doivent être encore là…

  Griffin fit un geste négatif.

  – Ne vous faites pas trop d’illusions, l’interrompit-il. Je suppose que Kim a pris quelques mesures de sécurité avant de venir ici.

  Tea se tut. Il n’échappa pas à Griffin que Kim le regardait mi-étonné, mi-approbateur.

  Frankie ouvrit la porte. Le couloir au-dehors était vide. Ter avait pris son radiant à la main. Griffin poussait le prisonnier devant lui, ne le quittant pas des yeux. Ter se plaça à côté de la porte donnant sur la rue, tourna la poignée et donna un coup de pied dans le panneau. La porte s’ouvrit brusquement et une voix bourrue demanda de l’extérieur :

  – Halte ! Qui est là ?

  – C’est nous, les étrangers ! grogna Ter. Votre policier en chef, Rima Kim, est avec nous. Placez-vous en face de la porte, nous voulons vous voir. Et ne faites pas de bêtises !

  Un silence profond régna un moment à l’extérieur puis une voix désespérée retentit.

  – Rima Kim, maître, est-ce vrai ?

  Griffin poussa l’homme âgé devant la porte.

  – Oui, c’est vrai, grogna Kim. Faites ce qu’on vous dit !

  Trois silhouettes apparurent en hésitant dans l’encadrement de la porte. Elles portaient des pistolets-mitrailleurs mais les canons étaient dirigés vers le bas. Ter leur ordonna de jeter à terre leurs armes, et ils obéirent après que Kim leur eut confirmé l’ordre.

  Griffin fit un signe de tête à Tea.

  – La voiture, murmura-t-il. Emmenez Ter avec vous et expliquez-lui comment la conduire.

  Ter et la jeune fille disparurent dans l’obscurité. Quelques minutes s’écoulèrent durant lesquelles les trois policiers ne quittèrent pas leur emplacement. Puis un moteur à essence pétarada. Une ombre se glissa hors des ténèbres et à l’instant suivant la voiture se trouvait à côté de la porte. Ter était assez intelligent pour ne pas amener le véhicule entre Griffin et les policiers.

  Le prisonnier fut poussé à l’intérieur. Il ne se révolta pas mais ne fit non plus aucun pas de lui-même. Frankie se casa à côté de Ter sur le siège avant. Tea s’assit près d’elle.

  Griffin avait entre-temps remplacé le pistolet-mitrailleur récupéré par son radiant et il surveillait le prisonnier.

  – On y va ! ordonna-t-il.

  Il avait distingué dans l’ombre du jardin quatre formes immobiles étendues sur la pelouse. Kim et ses hommes avaient bien fait leur travail. Plus aucun des compagnons de Tea n’était en vie. L’attaque devait les avoir complètement surpris.

  L’automobile fila dans la rue sur les chapeaux de roue.

  – Nous devons aller sur la côte nord, déclara Griffin. Ter, fais-toi expliquer par Tea comment y arriver le plus facilement.

  Frankie tourna la tête de côté et le regarda par-dessus son épaule.

  – Alors tu crois que…commença-t-elle à demander.

  Des rafales de pistolets-mitrailleurs crépitèrent dans la nuit. Du verre vola en éclats.

  Griffin reçut un coup violent contre la joue. Il passa la main sur son visage et la retira poisseuse de sang. Ter plongea brusquement en avant. La voiture commença à rouler.

  Les pneus crissèrent sur l’asphalte. Griffin se pencha par-dessus le dossier du siège avant pour saisir le volant, mais la main droite de Ter remonta pour le repousser.

  – Tout va bien ! jeta-t-il. J’me suis seulement planqué. Garde la tête baissée !

  Les policiers de Kim avaient vite réagi. Au fond, Griffin admirait leur comportement, mais pour l’instant leur situation était extrêmement inconfortable. Une grêle de balles s’abattit sur la voiture. Griffin s’était jeté en travers de la banquette, étouffant à moitié le prisonnier sous lui. Il n’avait pas la moindre intention de retourner le feu. À l’instant où il relèverait le crâne à hauteur de la vitre, il aurait droit à quelques balles.

  Ter tourna au carrefour suivant. Il n’avait jamais conduit un véhicule comme celui-ci mais il maniait le volant comme s’il l’avait fait toute sa vie.

  Ils se trouvaient maintenant sur une des voies principales de circulation, pour l’instant à l’abri des trois policiers de Kim. Tea avait une discussion agitée avec Ter. Elle essayait de lui indiquer la meilleure route vers le nord, ce qui constituait pour le moment le cadet de ses soucis. Il s’efforçait de son côté d’expliquer à Tea la tactique de sa fuite.

  Frankie était assise en plein milieu. Elle se retourna et Griffin lui fit un signe de tête amusé. Il avait repris une position verticale. Kim était assis à côté de lui et, à l’insu de toute personne à l’extérieur, le radiant de Griffin était enfoncé dans ses côtes.

  Ils conduisirent dix minutes environ sans découvrir la moindre trace de poursuivant.

  Ter s’était entre-temps entendu avec Tea. Il voulait conduire un quart d’heure encore avant de prendre la direction du nord.

  Il se tourna vers l’arrière et sourit à Griffin.

  – Nous sommes en sécurité, tu paries ?

  Griffin opina du chef.

  – Je parie. Cinq solars ?

  Ter lâcha une seconde le volant et lui tapa dans la main.

  – Cinq solars, pari tenu ! Cette fois le rouge pour toi, et le vert pour moi !

  Il prit un virage serré à gauche. Le volant tourna de lui-même pour reprendre sa position originale une fois que Ter eut reprit une trajectoire rectiligne.

  Au même moment, ils entendirent le hurlement strident d’une sirène de police. Il venait de la rue qu’ils avaient juste quittée. Ter se pencha sur le côté et regarda dans le rétroviseur. Une grosse voiture de police avec des bandes jaunes se précipitait sur eux.

  Ter accéléra et prit un virage entre deux voitures garées très près l’une de l’autre. Quand il s’approcha du boulevard suivant, il entendit là aussi le hurlement d’une sirène.

  Griffin tapa sur l’épaule de Frankie.

  – Viens derrière, la pria-t-il. Prends le radiant et garde-le enfoncé dans les côtes de Kim.

  Il prit Frankie par les aisselles et la tira par-dessus le dossier. Le temps d’un souffle, il prit le temps de passer une main dans ses cheveux et de murmurer :

  – N’aie pas peur. Tout va bien se passer !

  Puis il se glissa vers l’avant.

  – Le rouge est gagnant ! dit-il à Ter. Nous sommes quittes.

  Ter se gara sur le côté droit de la chaussée. Il le fit si tranquillement et si discrètement qu’aucun des autres automobilistes n’éprouva de soupçon.

  Le jour semblait se lever. Les trottoirs étaient vides. Il n’y avait pas de piétons, seulement des voitures qui se déplaçaient lentement et prudemment à travers les rues comme si leur conducteur était ivre. Tea confirma que le soleil se lèverait au plus tard dans une heure. Elle n’était toutefois pas complètement sûre d’elle.

  Le bruit des sirènes de police augmentait de seconde en seconde sur les deux boulevards devant et derrière les voitures garées.

  – Je crains qu’ils ne nous aient eu, grommela Ter en intergalacte.

  Griffin se contenta de hocher la tête. Il vit un véhicule aux couleurs vives tourner depuis la rue principale. Ter l’avait aperçu aussi. Avec le canon de son radiant, il suivit l’automobile bigarrée jusqu’à ce qu’elle se trouve à sa hauteur. Pendant quelques secondes, il sembla que les policiers allaient le doubler. Ter poussa un profond soupir et laissa retomber son arme.

  La voiture aux couleurs criardes effectua alors un virage serré, faisant crisser les pneus et se colla contre le véhicule en stationnement. Sa sirène cessa de hurler au même moment.

  – Tirez ! cria Tea. Au nom de Tharron l’Invincible, tirez !

  Griffin se pencha par la vitre de la portière et fit feu sur le véhicule ennemi. Il n’avait pas l’intention de blesser quiconque. Il pressa le bouton. La rafale de son radiant traça un trait brillant et bouillonnant d’asphalte fondu avant de toucher le véhicule. Il y eut une gerbe d’étincelles contre la tôle incandescente puis la voiture décrivit un virage serré vers la droite, tout à fait involontaire, et s’écrasa contre le plus proche mur. Le capot fut aussi complètement enfoncé. Griffin était pratiquement certain que les passagers ne leur poseraient plus de problèmes dans le quart d’heure suivant.

  Les sirènes avaient cessé de hurler mais les quelques instants où leur message aigu et discordant avait été émis dans la nuit avaient suffi pour attirer l’attention de quelques autres policiers. Deux autres véhicules tournèrent dans la rue par devant et une cavalcade de cinq voitures aux couleurs vives s’approchèrent par derrière. Dès qu’elles eurent remarqué le véhicule de police à moitié détruit, elles activèrent leurs sirènes. La rue jusque là si calme se remplit d’un vacarme indescriptible.

  – Par le nom sacré de Pelkam ! brailla Kim, rendez-vous ! Rendez-vous ! Vous n’avez pas la moindre chance !

  Tea se retourna sur son siège avec la souplesse d’un félin et apostropha l’homme âgé.

  – Pelkam, ce monstre ! Ne prononce plus jamais ce nom !

  Elle secoua Griffin.

  – Battez-vous, je vous dis, battez-vous ! Le grand Tharron vous récompensera !

  L’adversaire suivant était encore éloigné de cinquante mètres. Ter se retourna tranquillement et déclara d’une voix calme :

  – Vous pouvez croire ce que vous voulez de votre Pelkam et de votre Tharron mais nous nous battons en premier lieu pour sauver notre propre peau.

  En toute sérénité, il se pencha par la portière et tira une rafale incandescente et hurlante sur la première voiture.

  – Et maintenant, dégustez ça ! cria-t-il. Vous allez vous en prendre plein la tête, nom d’un Pelkam !

*

**

  Les voitures de police se rangèrent en ordre de bataille. Et ce n’était pas tout. Tandis qu’elles se plaçaient en formation, une poignée de policiers jaillit dans les rues. Ils se mirent à l’abri derrière d’autres véhicules garés et tirèrent avec leurs pistolets-mitrailleurs tout ce que permettaient leurs munitions.

  La situation était inconfortable. La voiture de Tea était un puissant véhicule mais elle ne possédait aucun blindage. Tôt ou tard une série de balles ne serait plus détournée par le moteur ou la boîte de vitesses. Et le jeu serait terminé.

  – Nous devons sortir de là ! hurla Ter au milieu du bruit. Nous ne tiendrons plus longtemps là-dedans.

  Griffin lui tapa sur l’épaule, montrant son accord.

  – Mets d’abord le moteur en marche ! lui cria-t-il dans l’oreille.

  – S’il y en a encore un ! lui rétorqua Ter à pleins poumons.

  Il tourna la clé de contact. Le moteur gronda et toussa une paire de fois puis il démarra. Il pétaradait et ronronnait sous le capot.

  – Je te couvre ! jeta Griffin. Allez, tire-toi !

  Ter ouvrit la portière d’un coup de pied. Il attendit la première rafale qui frappa la nouvelle cible avec un fort claquement et un tintement puis il se laissa simplement tomber. Il roula à terre sur un mètre avant de bondir sur ses pieds. Il atteignit le mur de la maison d’en face avant qu’un des policiers n’ait pu le toucher.

  Une seconde plus tard, le rayon étincelant de son arme thermique jaillissait dans les ténèbres. Une des voitures bigarrées s’enflamma et se disloqua. Un réservoir de carburant explosa avec un jet de flamme s’élevant jusqu’aux toits des maisons. Le feu adverse s’orienta aussitôt vers l’origine du tir. Plus personne ne surveillait la voiture garée.

  – À tout de suite ! haleta Griffin, puis il fut aussi dehors.

  Il prit l’autre côté de la rue. Tirant et changeant en même temps de place, il toucha trois des véhicules ennemis. De son côté Ter en mit quatre hors service. Les policiers furent momentanément saisis d’une vive panique. Leurs salves crépitèrent sur les toits des maisons en faisant voler les tuiles blanc-gris au-dessus de la rue en une grêle compacte.

  Malgré tout, Griffin considérait le combat comme perdu d’avance. De nouvelles voitures de police s’engageaient en permanence sur les deux boulevards. Il y en avait maintenant bien plus que les sept du début. Une vingtaine environ se trouvaient des deux côtés. Les forces de police devaient avoir atteint la taille d’une compagnie. Il fallait échapper aux tirs qui faisaient rage car personne ne pensait plus à faire attention à l’otage, Rima Kim.

  Griffin dut admettre que les hommes de Trap étaient de courageux combattants.

  Ils devaient se rendre. Poursuivre le combat était sans espoir. Il fallait faire comprendre aux policiers qu’ils voulaient rendre les armes. Griffin savait que Ter Phillips n’arrêterait jamais de se battre de lui-même. Avant de faire signe aux policiers, il était nécessaire de lui expliquer d’abord ses intentions.

  Il attendit un moment où le tir des pistolets-mitrailleurs s’était calmé puis il traversa la rue en courant. Il savait exactement où se trouvait Ter. Ce dernier le vit venir et s’avança, sortant des ténèbres.

  – Pardon ? Tu veux te rendre ? dit-il sèchement.

  – Nous n’avons pas la moindre chance ! répondit Griffin.

  – Bon, nous nous en tirerons peut-être, mais que faisons-nous des filles ?

  Griffin avait une réplique très énergique sur la langue. Il ne s’agissait pas seulement d’une jeune fille de la Fédération Boréale d’une planète abandonnée des dieux. Il s’agissait des intérêts de l’Empire Uni.

  Il ne parvint pas à expliquer son point de vue à Ter. Lentement, presque imperceptiblement, une façade bascula à côté d’eux. Elle se brisa en petits débris de la taille d’un galet et s’écroula sur la rue avec un murmure. Les deux Terraniens durent faire un bond de côté pour ne pas être enfouis sous les décombres.

  Le tir frénétique de l’ennemi se tut au même moment. Un bruit sourd, lointain, résonnait à travers le silence comme si de puissantes masses terrestres ou aquatiques étaient en mouvement. Une deuxième façade s’effondra sur la rue, une troisième suivit, puis une quatrième…

  – C’est notre ultime chance ! cria Ter.

  Ils retraversèrent la rue à toutes jambes vers leur voiture. Le moteur tournait encore.

  Ter se glissa derrière le volant et démarra.

  Ils s’étaient à peine éloignés de quelques mètres que la maison devant laquelle ils s’étaient garés s’écroulait aussi.

  – Ils sont sacrément proches, murmura Griffin dans sa barbe, et personne ne comprit ce qu’il voulait dire.

 



CHAPITRE 6


 

  La voiture peina pour gravir la montagne de débris, dérapant souvent. C’était toutefois l’unique possibilité de quitter la route. Les policiers avaient cessé le feu mais leurs véhicules bloquaient toujours les sorties.

  Tea avait acheté son 4x4 pour accéder à des régions montagneuses dépourvues de chemins. Toute autre automobile serait restée en rideau après seulement quelques mètres dans les gravats finement broyés. Celui de Tea, par contre, progressait courageusement.

  À plusieurs reprises, les roues s’enfoncèrent jusqu’au-dessus des essieux, mais elles arrivèrent finalement à atteindre le sommet de la colline. Une fois celui-ci franchi, le véhicule glissa tout seul vers le bas.

  Ils traversèrent un vaste jardin et atteignirent la façade arrière d’une maison. La force invisible qui avait provoqué l’effondrement des autres ne l’avait pas encore touchée.

  Arrivée au bout de la demeure, Tea engagea le véhicule sur la route. À gauche comme à droite, des avalanches de gravats s’écroulaient sur la chaussée. Les habitants terrifiés par la catastrophe s’enfuyaient avec hâte des quelques bâtiments encore debout. Ils n’avaient pas de temps à perdre. Ils portaient tous sans exception des vêtements de nuit aux couleurs vives adaptés à la chaleur estivale.

  Ter utilisait le klaxon sans hésiter. Si la catastrophe avait frappé plus large qu’un simple quartier, alors le chaos régnerait en maître d’ici quelques minutes – c’est à dire jusqu’au moment où les gens auraient l’idée d’abandonner la ville et prendraient leurs véhicules.

  Il n’y avait aucune trace de poursuivants. La police devait maintenant avoir plus important à faire que de pourchasser trois Terriens et une espionne de la Fédération Boréale. Ter quitta l’avenue principale et tourna en direction du nord. Il n’y avait presque pas de circulation pour le moment. Ceux qui s’étaient trouvés sur la route s’étaient rangés sur le bord de la chaussée. Il mit les gaz. La voiture s’élança à toute vitesse au milieu de la chaussée.

  Griffin avait le temps pour estimer l’étendue des dégâts. La moitié environ des bâtiments s’était effondrée. Les amas de décombres étaient visibles partout. La pierre et le ciment s’étaient brisés en morceaux de la taille d’un ongle et des nuages de poussière s’élevaient au-dessus des champs de ruines. Il doit y avoir encore de nombreux survivants sous les décombres,  pensa Griffin. Le nombre de survivants dépendrait de la vitesse de réaction des autorités de la ville.

  Ce n’est que le début,  pensa Griffin. Il pensait connaître l’origine de la catastrophe.

  Quelqu’un jouait avec une arme puissante, ou pour être plus exact, il ne jouait pas vraiment, il la testait. Il avait choisi la mauvaise fréquence et vraisemblablement une intensité insuffisante. S’il avait su comment traiter les structures solides sur la surface de Trap, Artrot aurait été fichue.

  Griffin sentit quelque chose sur son épaule. Il mit la main et saisit une épaisse masse de cheveux.

  – Ma tête va exploser, se plaignit Frankie.

  Griffin saisit son menton dans sa main et lui releva la tête pour la regarder.

  – Depuis longtemps ?

  Les yeux de Frankie étaient à moitié clos sous l’effet de la douleur.

  – Je ne sais pas quand ça a commencé, répondit-elle. Il y avait trop d’agitation. Mais ça dure depuis un bon moment.

  Griffin lui fit un signe de tête.

  – Nous ne pouvons rien faire, déclara-t-il. Ça vient de l’extérieur. Ce sera probablement bientôt fini. Allonge-toi autant que possible et détends-toi.

  Frankie suivit le conseil. Elle s’enfonça profondément dans la banquette arrière et étendit les jambes. Sa tête reposait contre le capitonnage de la portière. Le vieux Kim la regarda, étonné, et se poussa galamment de côté.

  Ils laissèrent finalement la ville derrière eux. Durant les derniers kilomètres plusieurs détails indiquèrent que les personnes épargnées par la catastrophe s’apprêtaient à quitter Artrot. La circulation augmentait rapidement. Des véhicules chargés à fond et bourrés de passagers se dirigeaient vers le nord. Ter les ignora. Il garda la même vitesse et personne ne s’aventura à utiliser la voie intérieure tant qu’il était en vue.

  Le soleil se leva. Au nord d’Artrot la voiture fonçait sur une large route bien entretenue à travers un paysage de contreforts montagneux. Sur la banquette arrière les deux femmes, ainsi que le prisonnier, s’étaient endormis. L’excitation de la nuit les avait épuisés. Ter jeta un coup d’œil et dit en souriant : – On conduit bien mieux quand on n’a pas à se battre.

  Griffin hocha la tête, pensif.

  – Nous devrons quand même réveiller Tea au prochain croisement. Nous n’avons pas beaucoup de temps à perdre. La côte nord…

  Il hésita. Ter crispa les mains sur le volant et le regarda.

  – Où veux-tu vraiment aller ? voulut-il savoir.

  – Jorgh, fut la réponse laconique de Griffin.

  – La vieille station de transmetteurs, non ?

  Griffin rit.

  – Tu vois une meilleure explication aux mystères de l’île ?

  – Non. Je me demande seulement comment nous pourrons venir à bout d’un écran énergétique avec une paire de radiants à impulsions.

  Griffin réfléchit.

  – Entourer une station de transmetteurs d’un champ protecteur éternel est une aberration. Il exclut toute nouvelle utilisation. Je suis pratiquement certain qu’il existe un mécanisme permettant de le désactiver.

  – Ah ! Et nous n’avons plus qu’à le trouver.

  – Tout juste. Il ne nous reste rien d’autre à faire. L’Empire doit être prévenu.

  Ter soupira.

  – J’aimerais qu’en dehors de l’Empire tu penses à l’occasion à nos intérêts personnels. Je veux partir d’ici, tu comprends ça ?

  Griffin le dévisagea avec un regard moqueur.

  – Tu es officier, non ? Ce n’est pas la peine d’essayer de me persuader que tu penses d’abord à toi.

  Ter reporta à nouveau son attention sur la route.

  – On peut quand même en parler, grogna-t-il dans sa barbe.

*

**

  Le soir du même jour, ils atteignirent la côte nord après avoir roulé sur plus de mille trois cents kilomètres. Ils avaient acheté des vivres dans une petite localité sur le bord de la route et mangé durant le voyage. Comme Griffin et Ter l’avaient supposé, la police ne les recherchait plus. La catastrophe n’avait manifestement frappé que la capitale mais la confusion dans le pays était si grande que personne ne semblait plus penser aux quatre fugitifs. Tea disposait de quelques moyens financiers et on avait pris à Kim l’argent qu’il portait sur lui. Au total, ils avaient ce qu’il fallait pour maintenir le groupe à flot.

  À peine réveillés, Tea et Kim avaient commencé à se disputer. Les Terriens, eux, gardèrent leur calme et ne s’immiscèrent pas dans leurs affaires. Les deux descendants d’Akonides s’étaient criés dessus à tue-tête pendant deux heures environ jusqu’à ce que Kim, plus sensé, finisse par capituler devant l’agressivité et la logique toute féminine de Tea. Dès lors, il garda la bouche fermée. De son côté, Tea considéra le retrait de Kim comme une victoire et commença à s’en vanter jusqu’à ce que Ter lui fasse comprendre clair et net qu’il la jetterait hors du véhicule si elle ne se taisait pas immédiatement.

  Depuis, Tea boudait et comme Kim était tranquille, le reste du voyage se déroula sans incident.

  Dans le nord du pays, on ne voyait rien de la catastrophe qui avait frappé la capitale – si l’on faisait abstraction de l’agitation des habitants des petites localités le long de la nationale. Naturellement, on croyait à une attaque de la Fédération Boréale.

  La route prenait fin à Kapillo, une petite ville portuaire sur la côte qui constituait la deuxième ville de l’Empire Austral bien que vingt fois moins peuplée et étendue qu’Artrot. Tea avait entre-temps raconté que seules des personnes absolument fidèles au gouvernement habitaient dans les ports de la côte septentrionale. Les années précédentes, il avait été fréquent que des déserteurs – Tea les appelait des candidats à la liberté – aient traversé la mer dans un bateau de louage pour rallier la Fédération Boréale. À chaque fois le loueur et toute sa famille avaient été déportés loin à l’intérieur des terres. Un autre prenait sa place – Pelkam était certain cette fois qu’il vérifierait ses clients avant de louer une embarcation.

  Naturellement, beaucoup de candidats à la liberté – Tea les appelait des déserteurs – passaient du Nord au Sud. Les habitants de la côte septentrionale qui aidaient un fédéré du nord à atteindre sain et sauf la terre ferme de l’Empire Austral étaient félicités par Pelkam.

  Griffin s’attendait à des difficultés une fois Kapillo atteinte. Ils avaient besoin d’un bateau pouvant tenir la mer. Jorgh se trouvait loin au large et ils ne pouvaient pas se permettre de prendre le moindre risque. Par ailleurs, même une vérification superficielle de leur identité serait dangereuse. Tea avait de faux papiers sur elle mais les trois Terriens ne possédaient rien. De plus, il fallait constamment garder Rima Kim caché. Car si personne ne semblait rechercher les fugitifs à l’intérieur du pays, un avis de recherche avait pu être lancé depuis longtemps sur la côte. Les habitants de Kapillo étaient des fonctionnaires triés sur le volet, vraisemblablement vigilants. La route la plus directe d’Artrot vers la côte septentrionale s’arrêtait à Kapillo.

  Ce fut Tea qui résolut finalement le problème. Elle trouva un loueur de bateaux qui accepta la proposition d’emmener cinq passagers en mer pendant quelques heures. Le fait que le voyage ait lieu de nuit n’éveilla pas ses soupçons. Après tout, il se trouverait à bord et saurait empêcher les étrangers de rallier la Fédération Boréale si telle devait être leur intention. Tea s’occupa seule des transactions. Le loueur n’aperçut ni le visage de Rima, ni ceux des trois Terriens avant qu’ils ne montent à bord du bateau.

  L’homme était armé et Griffin remarqua qu’il était constamment sur ses gardes. Tea arriva cependant à l’amener à discuter. Il ne fallut qu’une seconde à Ter Phillips pour le saisir par derrière et le jeter par-dessus bord ainsi que son pistolet. Les lumières de la ville étaient encore visibles au loin. Les courants étaient orientés vers la terre. L’homme n’aurait aucune difficulté pour rejoindre la rive à la nage. Griffin prit le gouvernail, mit le moteur à pleine puissance et se dirigea vers le nord-est.

  Ils avaient fait d’une pierre deux coups. D’abord, ils possédaient une embarcation pouvant tenir la mer, et ensuite ils avaient semé leurs poursuivants – s’il y en avait vraiment eu. Tous dans l’Empire Austral devaient considérer comme allant de soi qu’ils avaient l’intention de gagner la côte de la Fédération Boréale. Au lieu de cela, ils se dirigeaient vers le nord-est, en direction de l’île de Jorgh. Si Pelkam ne considérait pas les « Espions du Nord » comme suffisamment importants au point de déployer les grands moyens et les rechercher depuis les airs – ce que Griffin tenait pour hautement improbable vu la catastrophe qui avait frappé Artrot – alors ils étaient maintenant aussi en sécurité que s’ils se trouvaient sous la protection de Tea à Felghan, la capitale de la Fédération Boréale.

  Griffin se sentait confiant comme il ne l’avait plus été depuis longtemps. Ter était assis à côté de lui sur le bastingage. Kim se tenait à l’avant du bateau et semblait dormir.

  Les deux femmes installées à la proue papotaient à voix basse. Le moteur tournait presque sans bruit.

  – Combien de temps nous faudra-t-il pour trouver l’île ? demanda Ter.

  – Ça fait en gros mille cinq cents kilomètres depuis Kapillo, répondit Griffin après une courte hésitation. Le bateau fait un peu plus de trente kilomètres par heure. Il nous faudra cinquante heures si nous ne sommes pas interrompus. D’après ce que nous a dit Tea, l’île est à quarante-cinq degrés par rapport à Kapillo. Elle est assez grande, on ne devrait pas la manquer.

  Ter laissa un moment son regard errer sur la mer, pensif. Les étoiles se reflétaient sur l’eau immobile et transformaient la surface plane en un tapis scintillant.

  – Tu es plutôt confiant, non ?

  Griffin hocha la tête.

  – Oui, plutôt, reconnut-il.

  Puis il vit l’eau commencer soudain à onduler. Une série de vaguelettes, comme tracées à la règle, heurta rapidement l’embarcation. La seconde d’après il y en avait partout. Le pont commença à trembler sous les pieds de Griffin. La coque se mit à résonner et la vitre avant de la cabine se brisa avec un grand vacarme.

  Il comprit que sa confiance avait été un peu prématurée.

  Par chance, le mystérieux phénomène passa rapidement à côté d’eux. Le bateau fut à plusieurs reprises balancé de part et d’autre. Griffin dut se cramponner au gouvernail pour ne pas perdre l’équilibre. Ses mains étaient bleues et couvertes d’ampoules dans son effort pour maintenir la roue tressautante. Pendant quelques minutes l’embarcation sembla rouler au-dessus d’une tôle ondulée. Les contours de son environnement devinrent flous comme si le monde entier avait commencé à vibrer. Frankie poussa un cri depuis la proue.

  Puis brusquement tout fut fini. La mer se calma rapidement. Le bateau reprit sa route en toute sérénité.

  Ter, qui s’était tenu jusque là agrippé au bastingage, se leva.

  – Purée, c’était juste ! jeta-t-il, excité.

  Il s’ébroua comme un chien trempé puis il regarda Griffin.

  – Je crois qu’il est temps que tu donnes quelques explications.

  Griffin attacha le gouvernail pour qu’il ne puisse plus bouger.

  – À qui ? À toi ? voulut-il savoir.

  – Absurde. Je sais aussi bien que toi de quoi il retourne. Frankie est sans doute parvenue aux mêmes conclusions. Mais Tea et Kim n’en ont aucune idée. Quand j’y pense, d’ailleurs… On pourrait faire un peu de politique, non ? La Fédération Boréale et l’Empire Austral sont tous deux attaqués par le même adversaire. Ce serait vraiment absurde s’ils continuaient à se battre, tu n’es pas d’accord ?

  Griffin sortit de derrière le gouvernail.

  – Si, grommela-t-il, si seulement ils veulent me croire.

  Une étroite passerelle de bois menait de la poupe à la proue en longeant la cabine.

  Kim, qui s’était entre-temps remis de sa frayeur, se mit en travers du chemin.

  – Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il le souffle coupé.

  Griffin l’écarta.

  – Venez avec moi à l’avant, ordonna-t-il impatiemment. Je vais tout vous expliquer.

  À la proue, Tea tenait Frankie dans ses bras. Elle leva les yeux vers Griffin quand elle entendit ses pas, ne sachant que faire.

  – Je crois qu’elle est inconsciente, dit-elle troublée.

  Griffin la poussa de côté. Frankie était flasque dans ses bras. Il tourna sa tête et vit les veines éclatées autour des yeux formant des points sombres. Frankie revint à elle tandis qu’il lui massait les épaules.

  Elle secoua la tête.

  – C’est grave ? demanda-t-il avant qu’elle n’ait pu ouvrir la bouche.

  – Seulement un mal de tête, répondit-elle.

  – Depuis le début ?

  – Non, un peu avant. Quand j’ai vu les petites vagues arriver, j’avais déjà mal.

  Griffin réfléchit une seconde sur ce que cela voulait dire.

  – Ça peut être important, ma petite, dit-il alors. Tu es un détecteur naturel de vibrations.

  Rima Kim s’approcha d’eux.

  – Alors, qu’est-ce que c’est ?

  – Pas si vite, mon ami, rétorqua Griffin. Vous allez entendre quelque chose qui dépasse un peu votre imagination.

  – Allez-y, grogna Kim. J’ai déjà beaucoup appris les dernières heures.

  – Trois astronefs de notre flotte, commença Griffin, se trouvaient dans ce secteur de l’espace ces derniers jours et ces dernières semaines – pour accomplir une mission dont il ne sera pas question ici. Deux de ces navires se sont posés sur la quatrième planète de ce système ainsi que plusieurs vaisseaux spatiaux chargés de l’exploration de ce monde.

  Qu’ils soient venus de l’Empire Austral ou de la Fédération Boréale, Dieu seul…

  – La Fédération Boréale, l’interrompit Kim irrité. Nous avons également une base sur la quatrième planète mais nos astronautes sont prudents et tolérants. Les gens de la Fédération Boréale, eux, sont réputés pour tirer sur tout ce qui bouge. Ils ont probablement…

  – Calomnie ! s’écria Tea, rouge de colère. Nos équipages de vaisseaux savent qu’ils doivent agir avec la plus grande prudence. Ils ne tirent que pour se défendre. C’est la tactique de l’Empire Austral qu’il présente là !

  Griffin la fit taire d’un geste de la main.

  – Le problème n’est pas de savoir qui porte la responsabilité de l’affrontement. En tout cas, le combat et quelques éléments annexes ont attiré l’attention d’astronefs étrangers qui croisaient au-dehors dans l’espace. Ils se sont rapprochés pour voir ce qui se passait. Et ils ont ainsi découvert Trap.

  – Trap… ? demanda Kim, étonné.

  – C’est cette planète, expliqua Griffin. Nous l’avons appelée ainsi.

  Kim fit signe qu’il avait compris.

  – Ces étrangers – Griffin reprit le fil de son explication – appartiennent à une puissante civilisation qui règne sur un vaste empire dans les profondeurs de la Galaxie.

  Ils sont constamment à la recherche de nouvelles planètes propres à la colonisation. Ils respirent de l’oxygène comme nous tous. S’ils trouvent un monde adéquat, ils liquident tous les habitants intelligents qui y vivent.

  Il regarda Kim et laissa ses paroles faire leur effet.

  – Nous n’avons eu jusqu’ici que peu de contacts avec eux, poursuivit-il. Mais nous connaissons certaines de leurs armes. Les planètes choisies pour être colonisées ne sont jamais attaquées avec des armes nucléaires, les radiations les rendant inhabitables. Celles qu’ils utilisent neutralisent les habitants intelligents de la planète désirée sans provoquer de destructions ou effets dangereux. Un moyen apprécié est le champ vibratoire qui a pour effet de désagréger les cerveaux organiques au-dessus d’un certain niveau de développement. Ce champ vibratoire se compose essentiellement d’une pure énergie sonore mécanique. Le faible pourcentage d’énergie supérieure trouvée dans le champ est un flux du mécanisme de réglage et il n’a pas d’autre mission que de contrôler le champ lui-même. Naturellement, il existe tout un spectre de fréquences qui ont un effet mortel sur les différentes intelligences de la Galaxie. Avant toute attaque, les étrangers doivent donc faire des expériences avant de trouver la forme du champ qui sera la plus efficace.

  La moitié de la ville d’Artrot est tombée victime de ces expériences. Frankie a commencé à ressentir les premiers effets du rayonnement vibratoire sur son système nerveux. Pour une raison ou une autre, elle est plus sensible que nous. Je crois que les étrangers vont poursuivre leurs expériences pendant au moins deux ou trois jours avant de passer à l’attaque proprement dite. Si nous n’arrivons pas à faire quelque chose d’ici là, alors tous les habitants de cette planète seront perdus.

  Il se tut. Les autres restèrent silencieux. Durant un moment, on n’entendit rien d’autre que le bourdonnement du moteur et le léger clapotis des vagues. Le vent soufflait du sud-ouest et se déplaçait avec le bateau. Un calme inquiétant régna toute une minute.

  – Et vous voulez que je vous croie ? fit soudain Kim.

  Ter devança Griffin.

  – Erreur, mon vieux, répondit-il. Nous ne voulons rien. Que tu nous croies ou non, c’est ton affaire. Si tu attends d’être confronté à l’évidence, il sera trop tard.

  Kim le dévisagea avec aigreur.

  – On n’a pas gardé les cochons ensemble, protesta-t-il, je suis…

  – Je vous avais dit qu’il était idiot, brailla Tea. Tous les gens de l’Empire Austral sont idiots et bornés. Il ne le croira même pas quand le premier…

  – Du calme ! cria Kim outré. Je n’admets pas de telles…

  Griffin les sépara.

  – Plus tard, dit-il doucement et il accentua la pression de ses bras jusqu’à ce que les deux antagonistes s’assoient à gauche et à droite dans l’ombre de la cloison de la cabine.

  Quand nous aurons le temps de nous battre, alors vous ferez ce que vous voulez. Kim !

  – Oui ?

  – Ce bateau dispose d’une radio. Vous savez quel avantage je vous accorde en vous permettant de l’utiliser. Pour l’instant notre position n’est pas connue. Dès que nous ferons usage de l’émetteur on nous repérera et quelques heures plus tard nous aurons vraisemblablement toute la puissance militaire de l’Empire Austral à nos trousses.

  – Oui, je comprends, reconnut Kim. Mais pourquoi voulez-vous…

  – Je voudrais que vous utilisiez tous les deux l’émetteur, vous et Tea. Chacun doit exposer à son gouvernement ce que je vous ai expliqué. Qu’importe qu’on vous croie ou pas. La situation est trop sérieuse pour qu’on puisse se permettre des hésitations.

  Kim se redressa lentement. L’incrédulité se lisait sur son visage.

  – Savez-vous utiliser un émetteur ? s’enquit Griffin.

  Kim fit un geste affirmatif avec les mains.

  – Je suis quand même policier, déclara-t-il.

  – Alors, au boulot ! ordonna Griffin.

 



CHAPITRE 7


 

  Les dix heures suivantes s’écoulèrent sans incident. Le bateau filait à bonne vitesse.

  Ter avait étudié le moteur et avec son inventivité relevant plus du talent inné que d’un savoir acquis, il était parvenu à améliorer le rendement de près d’un tiers. La mer était calme. Le soleil la couvrait d’un éclat doré qui illuminait l’eau de teintes turquoise.

  Le spectacle de la sérénité et de la paix ne restèrent pas sans effet. Le sentiment trompeur que tout n’était pas si grave que ça s’insérait dans le cœur des cinq passagers.

  Kim et Tea avaient transmis leur message par radio mais ni la Fédération Boréale, ni l’Empire Austral n’avaient fait la moindre réponse. Aucun des camps n’avait trouvé nécessaire d’accuser réception. Leur réaction était facile à deviner : on ne les croyait pas.

  Durant les premières heures, ils s’étaient attendus d’une minute à l’autre à l’arrivée des avions lancés à leur recherche. Si l’émetteur du bateau avait été localisé, alors le monde entier savait qu’ils n’étaient pas en route pour la Fédération Boréale mais pour l’île de Jorgh. Quelque chose devait avoir empêché les deux gouvernements d’entamer les démarches attendues. Le ciel restait vide, de même que la mer immense, toujours aussi déserte.

  Griffin pensait connaître la raison de ce manque de réaction de la part des deux puissances mais il garda ses soupçons pour lui. Les Bleus concentraient probablement leurs expériences sur les deux continents dominants de la planète. D’autres catastrophes que celle qu’avait subie Artrot s’étaient sans doute produites à la suite des premiers essais. Il était facile de comprendre que la panique devait régner tant dans la Fédération Boréale que dans l’Empire Austral. D’autant plus que chacun croyait certainement que l’ennemi séculaire portait la responsabilité de tous les malheurs.

  Griffin se taisait car il se doutait que Tea et Kim avaient des parents – ou du moins des hommes ou femmes chers à leur cœur – et dans la situation actuelle il ne voulait pas qu’ils se laissent aller à de futiles ruminations sur leur sort. Ils avaient une mission à accomplir. Ils devaient traverser un écran protecteur dont le mécanisme d’ouverture n’était plus utilisé depuis des milliers d’années. Cette mission devait être remplie dans les plus brefs délais car l’attaque des Bleus ne se ferait plus attendre bien longtemps.

*

**

  Ils arrivèrent en vue de l’île le jour suivant. Les passagers du bateau avaient passé une nuit tranquille. Seul un léger étonnement voilait le sentiment de sérénité et de paix

  – l’étonnement que personne n’ait réagi au message radio le plus palpitant du millénaire.

  Griffin se demanda si les Bleus avaient limité leur œuvre de destruction aux deux continents principaux, partant du principe qu’il n’y avait personne d’autre ailleurs à anéantir. Il rejeta cependant vite la pensée. Tout d’abord, un tel comportement allait à l’encontre de la tactique de base de l’ennemi. Ensuite, quiconque se trouvant derrière un récepteur radio pouvait facilement comprendre qu’il y avait au moins cent émetteurs en activité dans les deux camps de la planète n’ayant rien d’autre à faire que passer des nouvelles locales.

  Griffin cessa de s’en préoccuper. Jorgh apparut et dès lors son attention se concentra sur l’île et son écran protecteur infranchissable.

  L’existence d’un tel champ ne laissa bientôt aucun doute. À environ dix kilomètres de la côte, le bateau, manœuvré prudemment et à faible vitesse par Ter Phillips, heurta un obstacle invisible. Le moteur hurla, la proue se souleva et l’hélice transforma l’eau verte en écume blanche. Ter coupa le contact et regarda Griffin.

  – Terminus, se contenta-t-il de dire.

  Tuchmann se pencha par-dessus bord. En tendant la main, il touchait la zone singulière interdisant toute intrusion. C’était une étrange sensation – comme s’il plongeait la main dans le vide absolu où n’existe plus aucune loi naturelle. Plus il s’efforçait de la pousser en avant, plus forte était la résistance. Griffin s’y connaissait. Ce n’était pas la première fois qu’il se tenait devant un tel champ. Il n’était même pas compliqué. Un écran antigrav à effet de compensation, neutralisant l’énergie cinétique des corps entrants par réaction – et une réaction d’autant plus puissante que l’énergie du corps entrant était élevée.

  Il en existait d’autres types. Par exemple, ceux qui détruisaient tout ce qui s’aventurait dans leur domaine. Des champs dont la monstrueuse énergie désagrégeait les liaisons atomiques des corps étrangers dont il ne restait plus alors qu’un nuage scintillant de nucléons et d’électrons. Ce champ-là, par contre, était inoffensif. On pouvait le toucher sans dommages.

  Néanmoins, il était infranchissable.

  Griffin regarda devant lui. L’île était vaste. Elle s’étendait d’un horizon à l’autre. Au premier regard, elle paraissait régulière, un disque parfait construit par la nature au milieu de l’océan. Une observation détaillée révéla toutefois que le disque était entaillé et que ce que Griffin avait à l’origine tenu pour une partie intégrante de l’île était une langue de terre s’étendant loin dans la mer. Elle masquait un fjord côté nord.

  Ter, dont le regard était perçant, en vit plus. Il reconnut à la couleur de l’eau que la presqu’île se poursuivait à faible profondeur sous la surface de l’eau à quelques kilomètres au large.

  Le bateau flottait tranquillement. Ter se tenait à la proue et étudiait la mer. Griffin s’avança.

  – Depuis combien de temps ? demanda Ter.

  – Depuis combien de temps quoi ?

  Ter se passa la main dans les cheveux.

  – Depuis combien de temps la station existe-t-elle ?

  Griffin fit la grimace.

  – Nous ne savons pas exactement combien de temps a duré la période de colonisation akonide. On peut au plus donner une limite inférieure.

  – Hum… fit Ter. Au moins six mille ans, non ?

  Griffin hocha la tête.

  – Je poursuis mon raisonnement, poursuivit Ter. Le mécanisme d’ouverture doit se trouver à l’extérieur du champ, ça c’est sûr. Sinon personne au-dehors ne pourrait l’atteindre et il serait inutile.

  Il attendit que Griffin ait hoché la tête une deuxième fois.

  – Il y a six mille ans ou plus, la presqu’île pouvait se trouver entièrement hors de l’eau. La pointe doit se situer à l’extérieur de l’écran, et elle est maintenant à dix ou vingt mètres de profondeur. Ça a l’air d’être la seule partie saillante de l’île. Nous…

  Il se tut.

  – Je crois que tu as raison, répondit Griffin après un moment. Nous allons maintenant faire le tour de l’île pour être sûrs de notre fait.

  Ter se recula du bastingage.

  – Très bien, grommela-t-il. Mais fais vite.

  Griffin le regarda avec surprise.

  – Pourquoi ?

  – J’ai un mauvais pressentiment. Le calme règne depuis trop longtemps.

  Ses yeux s’illuminèrent soudain.

  – On parie ?

  – Sur quoi ?

  – Nous aurons des difficultés avant de trouver l’accès. Moi sur le rouge, toi sur le vert.

  Griffin hésita une seconde.

  – Pari tenu, décida-t-il. Maintenant, je peux me le permettre.

  Il alla ensuite au gouvernail, mit l’embarcation en mouvement et la dirigea le long du champ protecteur vers l’est. Une heure et demie plus tard ils savaient que la presqu’île était le seul accident de terrain. Le reste de la côte se confortait parfaitement à la forme circulaire que Griffin avait observée au début.

  Le bateau se rapprocha et s’immobilisa. À dix mètres sous la surface de l’eau se détachait une étroite langue sablonneuse. Elle semblait plate. Ce n’était qu’à deux cents mètres de ce côté de l’écran qu’elle plongeait brusquement et disparaissait dans les profondeurs insondables.

  – S’il y a jamais eu un mécanisme ici, se manifesta Griffin, il est depuis longtemps enfoui dans le sable.

  Ter était assis au bord du bateau, laissant tremper les pieds dans l’eau. Il avait enlevé ses bottes pour bien faire comprendre que ce serait lui qui entreprendrait la première tentative.

  – Je ne sais pas, répondit-il pensif en dodelinant de la tête. Tout est construit pour durer. J’ai l’impression que les Akonides devaient s’attendre à ce que la station ait encore de l’utilité après quelques milliers d’années.

  – Et qu’est-ce que ça change ? grogna Griffin.

  – Beaucoup de choses. Tout le monde sait que la mer modifie la topographie au cours des millénaires. Ils ont dû construire des appareils qui permettent…

  – Qui permettent quoi ?

  Ter le regarda.

  – Je ne sais pas. Qui permettent en tout cas d’utiliser le mécanisme. Il doit se trouver quelque part ici sur la langue de sable, c’est clair. Sur les deux cents mètres entre l’écran et l’endroit où le sol plonge.

  – Ça fait deux cents mètres de long, dix de large que nous devons fouiller à dix mètres de profondeur.

  – Pas complètement.

  Ter secoua la tête.

  – Les Akonides ont dû chercher un quelconque point marquant. Soit au bout, soit là où elle arrive sous l’écran. Tout autre endroit n’aurait aucun sens.

  Il se leva. Sa voix tremblait soudain d’excitation.

  – Écoute ! Ils n’ont pas pu prévoir à quel point l’extrémité de la presqu’île serait modifiée au cours du temps. Peut-être s’effriterait-elle et tomberait-elle dans la mer. Ils n’auraient pas caché là le mécanisme. Ce doit être au début, l’endroit où la bande arrive sous l’écran.

  Il commença à se déshabiller.

  – Allez, amène le bateau tout contre l’écran ! cria-t-il à Griffin.

  Ce dernier fit ce qu’on lui demandait. La conclusion de Ter était judicieuse. La zone proche de l’écran était celle où logiquement aurait dû être placé le mécanisme d’ouverture. Son compagnon avait raison !

  Ter était prêt quand le bateau heurta légèrement l’écran. La langue sablonneuse s’étendait au-dessous de lui, claire et parfaitement visible, couverte de plantes épaisses.

  Griffin lui tapa sur l’épaule.

  – Dix mètres, Ter. Tu veux…

  Ter éclata de rire.

  – Je peux retenir mon souffle deux minutes, Griffin. Ne t’en fais pas !

  Il plongea avant que Griffin ait pu dire quoi que ce soit. Dans l’eau claire, on le vit nettement s’enfoncer dans les profondeurs et atteindre le sol sans effort apparent. Du sable l’entoura en un épais nuage tandis qu’il explorait le fond.

  Griffin se tenait prêt. Ter avait dit deux minutes. S’il ne refaisait pas surface ce délai écoulé, il…

  Une longue traînée de bulles d’air perla à la surface et Ter remonta. Il n’avait pas du tout l’air épuisé. Il s’ébroua et recracha de l’eau. Il cria à Griffin sans prendre prise sur la coque :

  – Le terrain est dégagé ! Maintenant on passe aux choses sérieuses.

  Puis il bascula cul par-dessus tête et disparut derechef dans les profondeurs.

  Griffin regarda autour de lui. Kim était assis sur la superstructure devant la cabine, et Tea et Frankie penchées sur la passerelle en bois. Frankie leva la tête comme si elle avait entendu quelque chose. Quelques instants durant, son regard erra de gauche à droite, étonné, puis elle s’adressa à Griffin :

  – Il y a quelque chose qui bourdonne, expliqua-t-elle. Ça fait comme si …

  Tea se tendit.

  – Des moteurs d’avion ! s’écria-t-elle, alarmée. Ils arrivent !

  Griffin entendit lui-même le sourd grondement quelques secondes plus tard. Il commença à observer le ciel. Pendant un moment il ne vit rien, puis il aperçut soudain une série de traînées de condensation se rapprochant depuis le sud-ouest.

  Tea les avait elle aussi remarquées.

  – L’Empire Austral, naturellement, grogna-t-elle. Personne d’autre ne pourrait en ce moment…

  Elle se retourna et se jeta sur Kim. Ce dernier était assis, un peu malheureux. Il ne put se défendre. Il tenta de se relever, perdit l’équilibre et bascula par-dessus la superstructure. Tea bondit sur lui mais Griffin la saisit à temps et la tira en arrière.

  – Pas maintenant ! dit-il calmement. Pour l’instant, Ter est notre principal souci.

  Tea se reprit aussitôt. Elle quitta la superstructure et se dirigea vers le bord de l’embarcation.

  – De plus, ça ne fait aucune différence, fit savoir Frankie depuis derrière. Il y en a d’autres qui viennent du nord-ouest.

  Griffin leva les yeux. Suivant le bras tendu de Frankie, il vit un groupe serré de petites traînées blanches s’élever à toute vitesse au-dessus de l’horizon au nord-ouest.

  Il évalua la vitesse de l’escadrille et arriva à la conclusion qu’elle atteindrait bientôt l’île.

  – C’est maintenant qu’il me faudrait une bonne idée, dit-il en soupirant.

*

**

  Ter avait déjà repoussé de côté le sable sur la surface de l’ancienne presqu’île jusqu’à arriver à la roche. Maintenant il ne lui restait plus qu’à chercher des signes laissés par les anciens Akonides.

  L’eau salée lui brûlait les yeux. De la saleté tourbillonnait, occultant sa vision. Ter se vit contraint de tout laisser au sens tactile de ses mains. Lentement et prudemment, il longea le fond et explora chaque centimètre carré.

  Il ne remonta à la surface que quand ses poumons commencèrent à lui faire mal. Il avait prévu de lancer quelques mots à Griffin mais celui-ci se tenait devant la superstructure de la cabine et observait le ciel. Ter vit toute une série de traînées de condensation venant de deux côtés différents, et il entendit le grondement sourd remplissant l’air. Il ne resta pas plus longtemps. Il fit le plein d’air et replongea.

  Le sol était comme de la boue visqueuse sous ses doigts. Il la maudit de se soulever en tourbillons si facilement et de se reposer si lentement. Il se mit en colère et la rage renforça la pression de l’eau contre ses oreilles. Il se força pour reprendre son calme et poursuivit ses recherches. Il toucha quelque chose de dur et éprouva une demi-seconde d’intense triomphe. Puis l’objet dur se révéla être une pierre plate à moitié enterrée. Il l’arracha et la jeta de côté avec colère. Un demi-mètre plus loin, il sentit quelque chose de dur mais cette fois ça ne se laissa pas arracher. La chose restait figée dans le sol, si fort qu’il tirât dessus.

  Il n’avait plus d’air et remonta en flèche le plus vite qu’il pût. Avant même de crever la surface, il entendit le hurlement puissant des réacteurs alors que des nuées d’avions s’abattaient sur la cible soudain identifiée. Il ne prit pas le temps de parler à quiconque.

  Il ouvrit en grand la bouche, remplit à fond ses poumons et bascula une fois de plus dans les profondeurs.

  Il avait bien noté le dernier emplacement. Il ne perdit ainsi pas une seule seconde à rechercher l’objet solide aux trois quarts enfoui dans le sol. Il recommença à tirer, pousser et presser.

  Et soudain il bougea.

  Ter fut si surpris qu’il rejeta de l’air. Des bulles gargouillèrent devant ses yeux en s’élevant vers la surface. Il commença à suffoquer. D’une brusque détente, il s’éleva vers le haut.

  Mais le saut ne l’amena pas plus loin qu’un demi-mètre. Il retomba avec un puissant plouf ! Le sable sous ses doigts avait soudain une texture différente. Dans son désespoir, Ter ouvrit la bouche et chercha à aspirer de l’air…

  Et il y en avait !

  Il regarda autour de lui. Une demi-sphère de verre formait une voûte au-dessus de lui.

  Le bord inférieur lui renvoyait son image. Il semblait perdu, les jambes pliées, ne sachant trop que faire. Il y avait de l’air autour de lui. L’eau s’était retirée. Plus exactement, elle était refoulée. Devant lui, une sorte de levier sortait du sol…

  … et derrière le levier était apparue une ouverture arrondie d’où jaillissait une lumière vive.

  Ter grimpa dedans. Le trou de deux mètres de large environ s’enfonçait dans les profondeurs. En bas s’ouvrait une pièce carrée de taille moyenne. La lumière blanc-gris qu’il avait remarquée tombait de plaques vitreuses au plafond. Les murs se composaient de béton lisse sans joint visible. Il n’y avait qu’une seule installation, un tableau de contrôle fixé à la paroi opposée à l’entrée.

  Il était de construction simple. Une seule manette et un bouton avec cinq positions différentes. Des inscriptions en écriture akonide étaient visibles. Ter déchiffra vite les deux étiquettes du levier. Elles ne disaient rien d’autre que ON et OFF. La manette était sur OFF. Les cinq indications du bouton étaient plus compliquées. Il fallut une minute à Ter pour comprendre qu’elles donnaient différentes mesures de temps. Une autre minute fut nécessaire pour traduire les unités akonides en unités terriennes. Il sut alors que le réglage tout à gauche ouvrait l’écran protecteur pour environ quarante secondes tandis que celui de droite le gardait ouvert plus de deux heures.

  Le délai nécessaire à Ter devait se situer entre les deux. Il tourna le bouton jusqu’au réglage médian. La petite étiquette disait que l’écran resterait ouvert environ huit minutes. Il tendit la main vers la manette et la mit sur ON.

  Puis il attendit. Il attendait que quelque chose se produise. La manette désactivait l’écran. Si on la relevait il devait se passer quelque chose. Un claquement ou un sifflement, un bruit quelconque, enfin quelque chose !

  Il ne se passa rien. Le tableau de contrôle ne disposait même pas d’une lampe témoin pour qu’on puisse s’assurer que le mécanisme fonctionnait toujours. Ter laissa tomber.

  Confus et ne sachant que faire, il pensait aux avions qui s’abattaient sur le bateau, là au-dessus. Il trébucha dans le puits étroit par lequel il était venu et grimpa.

  À peine ses pieds avaient-ils touché le sol ferme que l’eau s’engouffra de tous les côtés, chuintant et grondant. Un puissant tourbillon se saisit de lui et le propulsa vers le haut. Avant qu’il ait pu réaliser ce qui se passait, la coque du bateau surgit au-dessus de lui. Il réussit à reprendre ses esprits et à se hisser à bord. À moitié assommé, il aperçut quelque chose de sombre traverser le ciel en mugissant et hurlant. Il retomba sur la passerelle de bois à côté de la cabine, se redressa péniblement et se dirigea en titubant vers l’arrière. Il vit Griffin se diriger vers lui.

  Puis un violent geyser jaillit à côté de lui dans un grondement de tonnerre. Il fut saisi et propulsé la tête la première contre le mur de la cabine. Quelqu’un l’attrapa par l’épaule.

  Ter sentit sa conscience vaciller. Au dernier moment, il trouva le moyen de murmurer :

  – L’écran… ouvert… seulement quelques minutes !

*

**

  Griffin avait observé les deux escadrilles, tendu. Au fond, il ne savait pas trop quelles étaient leurs intentions. Il tenait pour improbable que les pilotes de l’Empire Austral attaquent le bateau où se trouvait leur homme, Rima Kim. Les machines de la Fédération Boréale n’avaient, elles, aucune raison d’attaquer. Finalement, c’était leur agent qui jouait un rôle important dans l’opération.

  Tandis que Griffin réfléchissait, les deux escadrilles se rapprochaient à vitesse considérable, perdant en même temps de l’altitude. Les traînées blanches de condensation disparurent et les machines elles-mêmes devinrent visibles, reflétant la lumière du soleil, de minuscules points brillants.

  Puis vint l’instant où Griffin découvrit qu’il s’était trompé du tout au tout dans la mentalité des habitants de l’Empire Austral. Cinq appareils de l’escadre du Sud quittèrent leur formation, plongèrent en piqué et se précipitèrent droit sur le bateau. Griffin sauta dans la cabine et prit le gouvernail. Il cria aux autres de se mettre à l’abri. Tea et Frankie se tapirent dans la base de la cabine. Kim plongea sous la passerelle. Griffin distingua son visage pendant une seconde. Il ne semblait absolument pas étonné de ce qui arrivait.

  Il connaissait vraisemblablement ses propres congénères suffisamment bien pour savoir qu’ils ne prendraient pas de gants.

  Aussi vite qu’il pouvait, Griffin manœuvra le bateau pour changer de positon. Il pensa à Ter qui fouillait maintenant le fond de la mer. Le bateau ne serait plus à sa place quand il referait surface. D’un autre côté, il était plus en sécurité qu’eux tous tant qu’il se trouvait sous l’eau. Il trouverait ce qu’il cherchait, c’était le seul espoir qui restait à Griffin.

  Il fit accomplir des zigzags au bateau. Le toit de la cabine l’empêchait de voir les avions mais il entendait le mugissement et le grondement de leurs réacteurs. Il vit une série d’ombres passer rapidement et fit tourner violemment le gouvernail une dernière fois.

  L’enfer se déchaîna la seconde suivante. À travers la vitre latérale, Griffin vit une flamme blanche ardente jaillir. Un bruit de tonnerre fracassant éclata au-dessus de la frêle embarcation. Un poing invisible projeta Griffin en hauteur et le jeta contre le plafond. Désemparé et abasourdi, il s’écrasa au sol. Le monde autour de lui dansait, criait et tonnait. Un torrent d’eau salée jaillit de nulle-part et faillit le noyer. Il sentit quelque chose de dur et se redressa. L’eau refluait. Quelqu’un cria d’une voix forte et perçante :

  – Griff… tu es…

  On ne put comprendre la suite. Griffin s’essuya les yeux pour éclaircir sa vision. Juste à côté de lui il entendit un halètement excité. Il put enfin voir clair et aperçut Kim qui venait depuis la passerelle. Le bateau se calmait. Le pont cessa de se balancer.

  – C’est fini ! jeta Kim. Nous avons réussi !

  Griffin ouvrit du pied l’écoutille donnant accès à la base de la cabine.

  – Tout va bien là-dessous ?

  Tea et Frankie répondirent presque en même temps. Griffin poussa un profond soupir. Puis il regarda autour de lui. Les cinq bombardiers de l’Empire Austral rejoignaient leur escadrille au nord. Les autres avions avaient changé de trajectoire et tournaient maintenant autour de l’île. Leur disposition était tout à fait particulière. Les machines de la Fédération Boréale se trouvaient à bonne distance au-dessus de celles de l’Empire Austral mais aucune des escadrilles ne semblait tenir compte de l’autre.

  – Ils n’utilisent que des armes conventionnelles, remarqua Kim que l’incident ne semblait pas avoir particulièrement perturbé. Des balles explosives et des bombes légères. Pas d’arme atomique. Ils craignent vraisemblablement des complications politiques s’ils font usage d’armes nucléaires à proximité de l’île.

  Griffin le regarda surpris.

  – Vous ne parlez plus comme un policier de l’Empire Austral, fit-il.

  Kim rit.

  – Le champ de vision s’élargit un peu quand on est submergé par ses propres bombes, répondit-il. Soit dit en passant, leur manœuvre était excellente.

  Griffin ne poursuivit pas. Sous la surface de l’eau qui s’était aplanie il voyait la bande aux couleurs vives du banc de sable et dirigea le bateau dessus. Il devait savoir ce qu’il était advenu de Ter.

  L’embarcation obéit sans difficultés. Ni les commandes ni le moteur ne semblaient avoir subi de dommages. La cabine n’avait plus de vitres, c’était sur le moment la seule séquelle visible de l’attaque. Il doutait avoir autant de chance une deuxième fois.

  – Ils reviennent, dit Kim à cet instant.

  Griffin l’ignora. Il n’y avait aucune trace de Ter. Il était impossible qu’il ait pu rester sous l’eau aussi longtemps. L’air devait lui avoir depuis longtemps manqué.

  Le gémissement des réacteurs se rapprochait depuis le nord.

  – Cette fois en rase-mottes, commenta Kim, placide.

  Griffin fit tourner le bateau. Il y eut un bruit retentissant quand il effleura l’écran et fut repoussé de côté. Le bruit mourut vite dans le grondement des réacteurs d’avions.

  – Attention ! jeta Kim.

  Puis tout recommença. Il y avait des bruits de pétarade et de tonnerre tout autour. Le bateau commença à se cabrer. De l’eau s’engouffra par les fenêtres vides. Griffin se cramponna au gouvernail. Il n’avait plus à se soucier d’une course en zigzag, le bateau le faisait de lui-même. Aussi loin que portât la vision de Griffin, il n’y avait que les éclairs fulgurants des bombes et les geysers d’eau.

  Griffin remarqua par pur hasard la forme qui sautait à bord avec un bond puissant.

  Il laissa tourner le gouvernail et bondit au-dehors. C’était Ter. Un avion passa juste au-dessus du bateau. Une bombe explosa à dix ou vingt mètres devant la proue. Ter fut projeté contre la cabine. Il s’écroula, les membres flasques. Mais avant de perdre connaissance, il parvint à murmurer :

  – L’écran… ouvert… seulement quelques minutes !

  Griffin le tira sous la protection de la cabine. La roue du gouvernail dansait une sarabande folle et s’arracha à ses mains quand il la saisit. Il la reprit finalement sous contrôle et la tourna avec force. Durant une seconde effrayante il eut l’impression que le bateau ne lui obéissait plus. Puis il s’élança au milieu de geysers et se dirigea vacillant et titubant vers l’endroit où le champ protecteur s’élevait encore quelques minutes plus tôt.

  Griffin serra les dents. Le bateau prit de la vitesse. Si Ter s’était trompé, ils heurteraient de plein fouet l’écran. Le bateau ne résisterait pas au choc.

  Rien n’arriva. Le bruit de tonnerre des bombes et le crépitement des mitrailleuses restèrent derrière eux.

  – Ils se retirent, dit Kim.

  Griffin ne retrouva son calme que quand la quille racla le sable et se cabra. Devant lui, à peut-être dix mètres, s’étendait une plage blanche derrière laquelle se dressait Jorgh, l’Île Sacrée, avec ses falaises à pic et ses profondes vallées.

  Griffin se laissa retomber sur le gouvernail. Après l’excitation et l’impression d’un danger imminent, ses forces le quittaient aussi. Il lutta quelques instants pour rester conscient.

  Puis la brume devant ses yeux commença à se dissiper. Ils n’étaient pas encore au but. Il y avait encore beaucoup de choses à faire. Ce qu’ils laissaient derrière eux était un jeu d’enfant comparé à ce qui les attendait – eux et tout ce monde.

  Tea et Frankie ressortirent de leur réduit. Elles avaient de grands yeux terrifiés et semblaient avoir erré toute la journée dans une contrée sauvage.

  – Où est Ter ? fut la première question de Tea.

  Griffin indiqua un point derrière lui. Tea poussa un cri en voyant la forme immobile de l’homme.

  – Il est seulement inconscient, dit Griffin pour la réconforter.

  Tea s’agenouilla à côté de lui.

  – Nous avons réussi, non ? demanda Frankie, incertaine.

  Griffin lui sourit.

 – Pour l’instant, répondit-il. Nous avons franchi l’écran et…

  – Venez voir ! cria soudain Kim. Maintenant ils s’affrontent.

  Il était descendu de la cabine et se tenait contre le bastingage. Son bras droit se pointait droit vers le ciel. Griffin suivit la direction. Les deux escadrilles avaient abandonné leur formation d’origine. Les machines tourbillonnaient entre elles en hurlant et gémissant. Un combat aérien était engagé. Les pilotes de la Fédération Boréale devaient avoir attaqué l’escadrille de l’Empire Austral. Le crépitement des mitrailleuses était perceptible à travers l’écran protecteur et les gaz de propulsion des missiles autoguidés traçaient des dessins blancs confus dans le ciel bleu. Des avions explosèrent.

  Des débris en flammes traversèrent le ciel et tombèrent dans la mer.

  – Ils voulaient nous protéger, dit Kim, secoué. Des pilotes de la Fédération Boréale…

  Griffin posa une main sur son épaule.

  – On n’a pas le temps de faire du sentiment, dit-il. Nous devons descendre. Aidez-moi à porter Ter.

  L’eau était calme. Ils laissèrent le bateau sur place. Il ne pouvait pas dériver plus loin que l’écran protecteur. En cas de danger, il serait facile à récupérer mais Griffin ne pensait pas en arriver là.

  Sur la pente raide de la montagne, quelques plantes faisant penser à des palmiers offraient une ombre fraîche. Ter fut déposé sur l’herbe. Il avait une bosse sur le front, ce qui semblait être sa seule blessure. Sa respiration était régulière. Griffin ne se faisait aucun souci pour lui.

  Il regarda autour de lui. Une étroite faille s’enfonçait profondément dans la montagne en direction de l’est. Les parois unies s’élevaient à la verticale, le sol plat s’élevait doucement. Elle se terminait par une falaise lisse et abrupte à environ deux kilomètres de là, cent mètres au maximum au-dessus de la mer. Cette entaille ne pouvait être que d’origine artificielle. Griffin était certain que l’accès à la station de transmetteurs se trouvait à son extrémité.

  Kim observait le combat aérien au-dessus de l’île sans se lasser. Les adversaires s’acharnaient les uns contre les autres. Griffin détourna les yeux. Voir des êtres intelligents s’entre-tuer lui faisait de la peine. Tout cela parce que leurs supérieurs ne comprenaient pas la signification de ce qui se passait et étaient prisonniers de schémas de pensée dépassés.

  Quelqu’un lui effleura l’épaule. C’était Frankie.

  – Griffin, ça recommence.

  Il ne comprit pas tout de suite ce qu’elle voulait dire puis il la vit se toucher le front.

  Il bondit sur ses pieds. L’écran protecteur tiendrait éloigné d’eux toute violente influence énergétique. Eux-mêmes n’étaient pas en danger. La seule question qui se posait était de savoir quel but poursuivaient les Bleus avec cette nouvelle attaque. Il ne pouvait pas s’agir de l’assaut final, c’était trop tôt. C’était soit une nouvelle expérience, soit une attaque locale.

  Un bourdonnement vif retentit soudain dans le ciel. Griffin bascula la tête en arrière et vit au zénith un petit point sombre apparaître. Il semblait se déplacer rapidement puis sa taille s’accrut progressivement. Kim entendit aussi le nouveau bruit et leva les yeux.

  – Maintenant tu as ta preuve, vieil homme, grogna une voix enrouée.

  Griffin tourna la tête. Ter était revenu à lui et avait vite saisi la situation.

  Kim ne lui prêta pas attention. Fasciné, il observait la chose noire qui avait maintenant pris la forme d’une masse sphérique irrégulière et se déplaçait sans être apparemment remarqué vers l’amas confus d’avions en plein affrontement.

  Frankie gémit. Griffin protégea sa tête de ses deux bras. Lui-même ne sentait rien mais à la réaction de Frankie on pouvait nettement deviner que l’ennemi avait depuis longtemps commencé à utiliser le champ vibratoire.

  Les effets apparurent bientôt. La confusion s’empara du combat aérien. Des avions explosèrent en vol apparemment sans raison et éparpillèrent leurs débris dans la mer.

  D’autres machines se mirent en piqué avec les réacteurs hurlants et plongèrent dans l’eau, apparemment intactes, mais avec un pilote moribond dans le cockpit.

  Le désastre prit vite une ampleur monstrueuse Une poignée de pilotes sembla

  comprendre ce qu’ils avaient devant eux. Ils étaient livrés à un adversaire aussi puissant qu’invincible. Ils tentèrent de fuir mais seuls deux ou trois d’entre eux y parvinrent. Les autres furent victimes du champ avant même d’avoir parcouru un kilomètre. D’autres continuèrent à se défendre. Leurs machines se précipitaient à la verticale vers le monstre lugubre. Griffin vit les traînées blanches des missiles tirés et entendit le crépitement rageur des mitrailleuses à travers le chant du propulseur de la nef spatiale. Une rage folle s’empara de lui en voyant les avions qui grimpaient à la verticale se briser en deux et les missiles partir en fumée sans le moindre effet contre le blindage de molkex du navire bleu.

  Cela dura deux ou trois minutes puis le ciel se vida de tout occupant. Dans la mer dérivaient les débris des machines, attendant que l’air s’échappe en gargouillant et les entraîne au fond de l’eau. Il n’y avait eu aucun survivant à cette bataille. Ceux qui avaient survécu à la chute avaient été tués par les effets du champ vibratoire.

CHAPITRE 8


 

  Un quart d’heure plus tard, Griffin partit avec ses compagnons. Le navire bleu avait entre-temps disparu. Il avait pris de la hauteur avec un bruit chantant et s’était estompé dans le bleu du ciel.

  Ter avait retrouvé toutes ses forces. Sans prendre de gants, comme à son habitude, il avait étouffé dans l’œuf un affrontement entre Tea et Kim. La jeune femme reprochait au policier la responsabilité de ses avions dans les difficultés qu’avait rencontrées Ter.

  Depuis, Tea était vexée. Ter ne l’avait pas ménagée, lui adressant au contraire quelques piques.

  L’ascension dans la faille montagneuse s’accomplit sans difficulté. Le terrain était presque complètement uniforme. Il n’existait aucun obstacle en dehors des blocs de pierre que l’érosion avait arrachés aux parois au cours des siècles et projetés sur le sol du ravin. Il était aisé de les contourner. Une demi-heure à peine s’écoula avant que Griffin et ses gens ne se retrouvent devant la falaise où il pressentait trouver l’accès à la station de transmetteurs.

  Ter étudia la pierre lisse avec un regard songeur puis il regarda Griffin. Il donnait l’impression de vouloir dire quelque chose d’important, mais ce qui sortit finalement était inattendu :

  – Tu me dois cinq solars, tu sais ?

  Griffin pinça les lèvres.

  – Tu devais trouver une entrée, pas faire le compte de tes paris !

  Ter sourit.

  – Ça, c’est déjà fait. Là.

  Il indiqua un point sur le côté. Griffin suivit son regard et, après s’être essuyé une fois les yeux, vit une fente rectiligne nette qui courait verticalement sur la roche grise.

  Elle s’incurvait sur la droite à cinq mètres de hauteur et longeait en parallèle le sol sur vingt mètres. Puis elle décrivait un coude et revenait au pied de la paroi rocheuse.

  – Cinq fois vingt, dit Griffin une fois l’estimation faite. Je n’ai encore jamais vu de portail aussi grand. Comment l’ouvre-t-on ?

  Ter s’approcha de la paroi de quelques pas.

  – C’est certainement très simple. Je ne crois pas qu’il existe un deuxième système de sécurité. L’écran protecteur autour de l’île tient à l’écart tous les indésirables. Celui qui le franchit doit pouvoir utiliser la station sans autre difficulté.

  Il longea le mur et passa la main gauche sur la pierre à l’intérieur du rectangle formé par la fente. Son hypothèse se confirma rapidement. Griffin sentit une légère secousse sous ses pieds. Un crissement, un raclement semblèrent provenir de l’intérieur de la roche puis tout le pan de roche de vingt mètres de long sur cinq de large se mit en branle et pivota.

  Tea s’accrocha à Kim. Leurs yeux emplis d’effroi et de respect virent une salle gigantesque s’ouvrir devant eux, baignée dans une semi-obscurité. Ils étaient incapables d’appréhender la monstruosité que le lieu sacré de leur peuple révélait après des millénaires d’ignorance. Décontenancés, ils virent des centaines d’appareils et de tableaux de commande qui s’étiraient le long des murs dans la lumière tamisée des lampes. Comme une merveille issue d’un autre monde, ils fixèrent le demi-cercle incandescent de la porte-transmetteur, un arc d’énergie fluorescent dont la brillance était si stable qu’il semblait composé de matière solide.

  Kim était du genre concret, l’homme qui ne se laisse décontenancer que de mauvaise grâce. Mais lui aussi était fasciné et il ne prononça pas un mot. Il essayait de comprendre les mystères de la salle et saisir les fonctions des instruments.

  Griffin rompit finalement le silence.

  – Entrons, proposa-t-il. Nous aurons plus tard le temps de tout vous expliquer. Pour l’instant il y a beaucoup de choses importantes à faire – et vite !

  Sans marquer la moindre hésitation, il se dirigea vers le plus important des tableaux de contrôle. Il ne se différenciait des transmetteurs akonides actuels, aussi utilisés par les Terriens, que dans les détails.

  Des générateurs souterrains alimentaient régulièrement la porte-transmetteur en énergie. Elle était nécessaire pour maintenir le champ-portail en arc de cercle. Ces générateurs travaillaient depuis la construction de l’installation, donc quelques millénaires. Griffin vérifia l’alimentation en énergie et détermina qu’elle était suffisante.

  Puis il commença à activer d’autres générateurs et préparer les quantités d’énergie qui seraient employées pour produire le champ de transport lui-même. Cela le soulageait de voir que les instruments de mesure sur sa position réagissaient de façon habituelle. Cette station avait traversé les soixante, soixante-dix ou quatre-vingts siècles depuis son édification sans le moindre dommage.

  Tandis que Frankie, Tea et le vieux Kim se tenaient au milieu de la salle, serrés les uns contre les autres sans dire un mot et s’émerveillant de leur environnement, Ter s’occupa des systèmes de réglage. On ne savait pas encore quelle était l’autre extrémité du transmetteur. On pouvait toutefois supposer en toute logique qu’il s’agissait d’Akonis, le monde originel des Akonides. L’existence d’appareils de réception en d’autres lieux de la galaxie n’était pas exclue. On ne pouvait même pas considérer comme certaine la première solution tant que la cible ne serait pas confirmée.

  La porte de la salle s’était entre-temps refermée. Leurs yeux s’étaient habitués à la lumière tamisée. La forte luminosité du jour était oubliée, de même que le danger menaçant qui planait sur Trap. Toute leur attention était consacrée à la station – en partie avec un étonnement muet respectueux, en partie avec une impatience fiévreuse.

  Ter accéda d’abord à la base de données positronique contenant les positions de toutes les stations réceptrices possibles, ainsi que la quantité d’énergie nécessaire pour les atteindre. L’ordinateur obéissant commença à travailler et afficha après un moment sur l’écran six séries de données que Ter commença immédiatement à étudier. Il y avait bien, comme attendu, un transmetteur sur Akonis. Cinq autres récepteurs étaient répartis dans la galaxie à des endroits dont l’identité échappait à Ter par manque de catalogue stellaire fiable. Le plus important était qu’un des récepteurs nécessitait une quantité moindre d’énergie que celui d’Akonis. Il se situait aussi moins loin de Trap.

  Ter entendit des pas derrière lui et se retourna. Griffin s’approchait.

  – Champ de transport prêt, dit-il. Et la cible ?

  – Six possibilités, répondit Ter en souriant et il indiqua l’écran. Dont Akonis ellemême.

  Griffin hocha la tête, satisfait.

  – Mais il y en a une autre plus près, ajouta Ter.

  Griffin haussa les sourcils.

  – Tu sais où ?

  Quand il vit Ter secouer la tête, il décida :

  – Nous prendrons quand même Akonis. Qui sait ce qu’il est advenu depuis des mondes où ont été installés les transmetteurs…

  Ter sélectionna une des six séries, celle qui contenait les coordonnées du récepteur sur Akonis, puis il donna l’ordre d’effectuer le couplage entre la cible et le champ de transport et de calculer la fréquence de modulation corrective. Il se tourna ensuite vers Griffin.

  – Ce sera prêt dans quelques minutes.

  – Bien.

  Griffin se dirigea vers Tea et Kim qui ne s’étaient pas encore remis de leur étonnement émerveillé.

  – Nous allons quitter cette planète dans quelques minutes, leur dit-il. Tea et Kim, vous ne connaissez pas le mécanisme sur lequel est basé notre mode de transport. Faites-lui entièrement confiance, comme nous le faisons nous-mêmes. Nous allons nous retrouver sur un monde que nous appelons Akonis. C’est le monde d’origine de vos ancêtres. De là nous pourrons alerter la flotte de l’Empire Uni, qui est la seule capable de s’opposer à l’attaque imminente sur Trap. Est-ce clair ?

  Kim le regardait avec de grands yeux. Il semblait avoir du mal à saisir ce qu’on lui disait.

  – Je ne comprends pas tout, étranger, dit-il, mais je sais maintenant que tu t’efforces de nous sauver. Si je l’avais su depuis le début, nous serions venus ici plus tôt et aurions pu éliminer plus vite le danger qui nous menace. Avec ma propre ignorance, j’ai amené mon propre monde au bord de la ruine. Je suis vieux, mais pas encore trop vieux pour apprendre. Je ne vais plus rien faire pour te retenir. Je me considère maintenant sous tes ordres.

  Griffin le remercia avec un sourire amical. Tea déclara depuis derrière :

  – C’est la première fois qu’un homme de l’Empire Austral admet une erreur. Je pense que je dois…

  Elle fut interrompue. Un bourdonnement vif et perçant s’éleva soudain dans l’air. Ter et Griffin firent volte-face en même temps. Une alarme brillait sur le tableau de contrôle permettant l’accès à la base de données positronique.

  Ter se précipita dessus. On le vit se pencher sur l’écran. Il l’observa un moment puis il laissa tomber les bras. Il se tourna et revint vers eux.

  – Toutes les grandes phrases prononcées ici l’ont été un peu tôt, déclara-t-il sèchement.

  Griffin s’approcha à son tour de l’ordinateur.

  – Pourquoi… ? demanda Frankie avec une voix faible, apeurée.

  Ter ne répondit pas. Ce fut Griffin qui donna finalement l’explication.

  – L’établissement de la cible n’a pas réussi. L’appareil récepteur sur Akonis n’existe plus. Nous sommes bloqués !

*

**

  Il ne leur fallut que quelques minutes pour déterminer que même les cinq autres transmetteurs n’existaient plus. Trap était isolée du reste de l’empire akonide. On ne pouvait dire pour l’instant si c’était ou non intentionnel. Il ne subsistait aucun lien par transmetteur entre Trap et le monde extérieur, et pour la civilisation akonide qui n’utilisait pratiquement aucun autre moyen de transport, Trap était pour ainsi dire inexistante.

  Griffin Tuchmann n’était de toute façon aucunement intéressé à éclaircir le passé de Trap, mais plutôt à quitter la planète et alerter la flotte. La défaillance de la station de transmetteur était pour lui un coup dur mais ça ne le décourageait pas.

  – Nous ne sommes pas encore fichus, déclara-t-il à ses interlocuteurs. Nous sommes dans la situation de randonneurs se trouvant devant une arête rocheuse. Nous ne pouvons pas voir par-dessus la crête, nous ignorons ce qu’il y a au-delà. Il se peut que ce soit une corniche d’un pied de hauteur ou un gouffre profond d’une centaine de mètres. Si nous sautons au petit bonheur la chance, soit nous atterrissons sur la corniche avec peut-être la possibilité de chercher une autre voie de secours, soit nous tombons dans l’abîme.

  L’existence de ces deux possibilités est due à la structure énergétique du champ de transport. L’appareil récepteur n’a pas d’autre rôle que d’imposer une instabilité au champ de transport et de le rendre inefficace au point d’arrivée. L’objet transporté apparaît ainsi dans le transmetteur récepteur.

  « Une telle instabilité du champ de transport n’est pas forcément due uniquement à un transmetteur d’arrivée, elle peut aussi avoir pour origine des conditions particulières dans l’hyperespace, comme l’explosion d’une supernova qui crée une quantité monstrueuse d’énergie, la surcharge de champs galactiques, des chocs gravitationnels et des choses similaires. Que ce soit clair : régler un faisceau concentré sur une cible parfaitement connue permettra au champ de transport de n’être pour ainsi dire jamais influencé par de tels événements, lesquels sont trop rares ou, pour parler mathématique, d’une probabilité trop faible. Si nous réglons le champ de transport avec l’énergie suffisante et sans concentrer le faisceau sur un point quelconque de l’espace, alors il tombera avec une quasi-certitude sur une explosion ou un choc gravitationnel et deviendra ainsi instable. L’objet transporté se matérialisera alors là.

  Il se tut, un peu à bout de souffle après son allocution précipitée.

  – Alors il se peut quand même que nous arrivions quelque part, dans une station comme celle-là ? demanda Tea d’une voix perçante.

  Griffin rit.

  – Nous ne ferons pas l’essai. Les probabilités pour que nous arrivions en plein milieu du vide sont bien trop élevées. Nous n’utiliserons pas nous-mêmes…

  Un cri jaillit du fond de la salle. Griffin s’interrompit et alla voir. Ter Phillips se tenait à côté du champ-portail, paraissant minuscule à côté des machines imposantes et de la porte lumineuse. Il agitait les deux bras.

  Griffin courut vers lui. Les autres lui emboîtèrent le pas en hésitant. Ter se trouvait devant une sorte d’armoire avec deux tiroirs profonds et larges. Elle était ainsi disposée entre les appareils alentours que personne ne l’avait remarquée jusque-là. Environ quarante objets métalliques, des cylindres avec un bout arrondi, étaient empilés dans les tiroirs. Ils faisaient un demi-mètre de long et vingt centimètres de diamètre. Un bouton rond rouge et une minuterie avec des marques sur le pourtour étaient incrusté dans l’enveloppe de métal. Le long du tube se trouvaient deux séries d’inscriptions rédigées en petits caractères.

  – Tu sais ce que c’est ? demanda Ter avec une note de triomphe dans la voix.

  – Des charges nucléaires, répondit calmement Griffin. C’est marqué dessus.

  – Oui. Elles devaient faire partie des toutes dernières livraisons d’équipement. Des charges nucléaires avec lesquelles les colons modifiaient le paysage pour le remodeler à leur convenance. Avec lesquelles ils créaient des bassins et pouvaient détourner des rivières.

  L’excitation de Ter croissait.

  – Ce doit être l’ultime série d’envois de charges nucléaires. Les colons avaient déjà accompli tout le travail nécessaire, ils n’avaient plus besoin des capsules. Du coup, elles sont toujours stockées ici. Pour nous, pas vrai ?

  Griffin réfléchit intensément. Puis il donna une tape sur l’épaule de Ter.

  – Merci pour le coup d’œil, dit-il en riant. Nous en avons vraiment l’usage. Chaque capsule a une puissance d’une demi-mégatonne d’explosifs conventionnels. Pas beaucoup, comparé à la charge d’une bombe transformatrice mais assez pour attirer l’attention. La station pourra peut-être être repérée.

  Il saisit un des tubes et commença à le sortir du tiroir. Ter l’aida. Ils transportèrent la charge explosive jusqu’au champ-portail, la déposèrent sur le sol et la firent rouler jusqu’au demi-cercle lumineux. Griffin avait entre-temps tempéré son excitation.

  – Allez, trouve-moi une cible, jeta-t-il à Ter. Couple l’ordinateur avec le générateur.

  Fais-moi signe dès que c’est prêt.

  Ils coururent dans différentes directions, Ter vers le réglage des cibles, Griffin au tableau de contrôle principal. Frankie et les deux descendants d’Akonides restèrent derrière eux, confus et perplexes.

  Ter commença à travailler avec fébrilité. La positronique ne répondait pas assez vite à ses questions. Il détermina une cible quelque part dans les profondeurs de l’espace à deux mille années-lumière de là. Il ne désirait pas de réglage particulier du champ de transport. Il commit toutefois l’erreur de ne pas répondre à la question sur le réglage du champ. Dix secondes furent perdues tandis que la positronique demandait en retour pourquoi l’information n’avait pas été donnée, puis quarante autres alors que Ter saisissait à nouveau les données et expliquait à la positronique qu’il ne donnait pas de réglage parce qu’il n’en voulait pas.

  Puis tout fut prêt. Ter fit le signe convenu. Griffin régla la minuterie sur le délai désiré avant explosion et pressa le bouton rouge. Il travailla ensuite sur le tableau de contrôle. Le demi-cercle du champ-portail devint plus vif, de plus en plus vif et rayonna finalement d’un blanc-bleu aveuglant, douloureux. Les charges explosives semblèrent soudain se déplacer. Elles parurent s’élever du sol et commencer à flotter dans l’air pendant quelques secondes puis leurs contours se brouillèrent et un instant plus tard elles avaient disparu.

  Griffin fit un signe.

  – La suivante… vite ! l’entendit crier Ter.

  Il se hâta vers l’armoire. Quand il y arriva, Griffin était déjà occupé à régler la minuterie des cylindres.

  – Une demi-heure suffit, déclara-t-il. Nous sommes maintenant certains que nous pouvons transporter les charges. Dans une demi-heure, elles exploseront quelque part dans un rayon de deux mille années-lumière.

  Il regarda Ter avant d’ajouter :

  – Espérons que quelqu’un les repérera.

  La deuxième charge disparut aussi vite que la première. Au cours de l’heure suivante, ils projetèrent trente des quarante tubes restants dans l’univers. Ils n’avaient pas la moindre idée de l’endroit où ils surgissaient et explosaient – seulement l’espoir qu’un nombre suffisant serait repéré par des navires de l’Astromarine Impériale.

  Ils faisaient rouler la trente et unième charge à travers le champ-portail quand Frankie poussa soudain un cri. Griffin la vit porter les mains à son front et s’effondrer avant que Tea ou Kim aient pu lui venir en aide. Il laissa tomber le cylindre et se rua à son secours. Les deux Akonides s’effacèrent sur son passage. Il s’agenouilla, prit Frankie par les épaules et lui posa la tête sur ses genoux.

  Elle ouvrit les yeux, le regarda un moment, confuse, et murmura :

  – Mal à la tête… ça fait mal… le crâne explose.

  Griffin prit une position assise et coucha confortablement la tête de Frankie dessus.

  Il n’y avait rien d’autre à faire. C’était facile à comprendre. Ils avaient perdu.

  L’attaque générale des Bleus avait commencé.

*

**

  L’escadre de navires informes, presque ronds, était stationnée à quatre unités astronomiques de Trap. Son commandant était Piu-Rey-Wiin, un Bleu de Gatas. Des journées durant, il avait patiemment suivi les expériences que menaient ses scientifiques 64

  pour trouver la fréquence de vibration mortelle pour les intelligences étrangères vivant là-dessous. Des journées durant, il avait été à son poste et avait vu avec satisfaction ses expériences se rapprocher de plus en plus du but, pas à pas. Parmi ces expériences, il y avait eu une attaque directe sur deux escadrilles aériennes des primitifs, qui s’était terminée par leur destruction.

  Piu-Rey-Wiin avait alors su qu’il mènerait à bien sa mission à la satisfaction de ses supérieurs.

  La mission de trouver un nouveau monde propre à la colonisation.

  Puis soudain, alors que la série d’essais touchait à sa fin, quelque chose d’inattendu s’était produit. Une bombe nucléaire de moyenne puissance avait explosé au milieu de sa flotte. Personne n’avait vu arriver le missile. Tous les appareils de détection semblaient dormir. La bombe n’avait causé aucun dommage, les manteaux de molkex des navires étant trop avides d’énergie. Mais Piu-Rey-Wiin en arriva à la conclusion que la technologie des primitifs était d’un niveau plus élevé que prévu s’ils étaient vraiment capables d’amener une bombe au milieu de ses navires. Il valait mieux commencer de suite leur liquidation au lieu d’attendre que la dépense d’énergie soit la plus faible, car qui sait quels risques ils auraient alors dû affronter.

  Les projecteurs commencèrent ainsi à émettre le champ vibratoire.

  Celui-ci couvrait toute la planète avec un déploiement monstrueux d’énergie. La fréquence n’étant pas tout à fait la bonne, le processus de liquidation durerait plus longtemps que d’habitude.

  Mais Piu-Rey-Wiin s’en préoccupait peu.

  Il avait tout le temps devant lui. Personne ne viendrait marcher sur ses plates-bandes.

*

**

  Griffin le sentait maintenant lui-même. C’était une légère vibration qui semblait traverser l’air et les murs de la salle. Son intensité croissait de minute en minute. Ça le lui faisait pas mal, mais c’était désagréable. Il se demandait de quoi ça avait l’air dehors, au-delà du champ protecteur. L’écran amortissait sans doute la majeure partie de l’énergie qui s’abattait sur eux. La montagne au-dessus de leurs têtes tenait aussi sa part.

  Si on sentait la force du champ même ici, alors dehors dans les villes les maisons devaient tomber comme des châteaux de cartes et les hommes pris de folie courir à travers les rues.

  Griffin se mordit les lèvres. C’était lui qui était responsable de tout. Il n’avait pas reconnu à temps l’importance du danger. Quand les Bleus avaient attaqué l’EX-318, il aurait dû prévoir qu’ils voyaient en Trap un nouveau but d’expansion. Au lieu de ça, il ne l’avait compris que quand ils dévastèrent Artrot avec leurs expériences vibratoires.

  Ils étaient assis par terre, chacun regardant dans une direction différente, sauf Frankie qui gardait les yeux fermés sous le choc de la douleur. Ils savaient tous que le temps était venu et qu’il n’y avait plus d’espoir de secours.

  Au fond, Tea et Kim sont formidables,  pensa Ter. Ils pourraient maintenant crier et s’arracher les cheveux. La situation le permet. Mais ils ne le font pas. Ils en prennent leur parti. Tous deux ont beaucoup appris dans les derniers jours. Il y a tant de choses qui comptent pour eux au dehors, dans l’Empire Austral et la Fédération Boréale. 

  Maintenant c’est fini et malgré tout ils restent calmes. 

  Le sol commença à trembler très fort. Ter se leva. Il regarda autour de lui. L’arc scintillant du champ-portail était intact, imperturbable, comme si aucune force au monde ne pouvait avoir de prise sur lui. Mais les appareils le long des murs vibraient, tout comme le sol et les murs de la salle. Ter vit l’alarme de la positronique osciller au point de ressembler à une large bande rouge.

  Un bruit de tonnerre fracassant arracha violemment Ter à ses pensées. Une des machines pendant au mur s’était détachée de ses fixations pour s’écraser au sol, suivie par un tableau de contrôle. L’afflux permanent de vibrations sur la roche desserrait les ancrages qui avaient tenu des milliers d’années. Sous un vacarme assourdissant toute une série d’objets se détacha et bascula à terre. La violence du choc projeta des éclats de verre et des débris dans toutes les directions. Un des grands appareils, un convertisseur énergétique, glissa lentement sur le côté et s’effondra. Ter sentait maintenant en lui les puissantes secousses rythmées propagées par le sol. Des infrasons, l’arme paralysante pour combattre les cerveaux intelligents.

  Sous le choc, Ter trébucha. Un chaos indescriptible résonnait et martelait à l’intérieur de son crâne. Les objets avaient perdu leurs contours. Il voyait vaguement Tea et Kim assis devant lui. Griffin se tenait à l’écart, la tête de Frankie toujours posée sur ses genoux.

  Ter perdit l’équilibre. Il se comportait comme s’il était ivre. Il ne remarqua même pas qu’il tombait. Kim le rattrapa. Ter vit ses yeux emplis d’angoisse. Il se tourna de côté et prit Tea dans ses bras. Elle se serra contre lui. Il mit les bras autour de ses épaules. Il ressentait soudain la pulsion irrésistible de la protéger et de veiller à ce que rien ne lui arrive. Il ne réalisait plus qu’il ne pouvait rien faire contre les forces irrésistibles du champ vibratoire. Ses pensées lui échappaient. Péniblement, il mit sa bouche contre l’oreille de Tea et murmura :

  – Tiens-toi bien à moi ! Il ne t’arrivera rien.

  Il ne se rendit même pas compte qu’il parlait anglais, la langue qu’il avait apprise de ses parents, et que Tea ne pouvait pas comprendre. Il la serra tout contre lui et lui releva la tête alors que les premiers morceaux du plafond se détachaient dans un bruit de tonnerre.

*

**

  Piu-Rey-Wiin, qui avait d’abord cru avoir tout le temps devant lui après le début de l’attaque, fut vite détrompé.

  Soudain, comme surgi du néant, l’ennemi était là. Piu n’eut même pas le temps de déterminer de quel ennemi il s’agissait. La tranquille formation de la flotte devint d’un instant à l’autre un enfer d’explosions éblouissantes et de décharges énergétiques catastrophiques.

  Dès lors, Piu-Rey-Wiin n’eut plus le temps de reprendre ses esprits. L’ennemi ne lui en laissa pas le loisir. Ses armes ne pouvaient rien faire contre le puissant blindage de molkex des navires mais le choc des forces mécaniques projetait les unités les unes sur les autres. La nef amirale de Piu entra en collision avec un petit navire de sa propre escadre. L’antigrav n’arriva pas à compenser le choc soudain et durant un moment régna à bord un chaos indescriptible d’appareils arrachés à leur position et de membres d’équipages blessés et hurlants.

  Les systèmes de visée ne marchaient plus et il n’était plus possible de corriger les mouvements erratiques, saccadés des navires. Les protections ne servaient à rien. Les Bleus ne pouvaient rien faire d’autre que mettre leurs harnais de sécurité et placer les sièges-contour en position horizontale.

  Piu-Rey-Wiin comprit bientôt qu’il était tombé sur un ennemi supérieur. Sa flotte se trouvait dans une situation confuse dangereuse. Chaque collision entre navires coûtait la vie à plusieurs membres d’équipage. L’adversaire n’avait pas besoin de transpercer la couche de molkex. Les dommages causés par le déploiement des forces mécaniques étaient déjà importants.

  Piu donna l’ordre de la retraite. Il comprit la véritable étendue du chaos en voyant le temps qu’il fallut pour que son ordre soit suivi. Les stations radio étaient hors service sur plusieurs unités ; ailleurs, les officiers de transmissions étaient blessés. De nombreux navires ne se joignirent à la retraite que parce que leurs commandants avaient vu que d’autres unités le faisaient.

  Un décijour s’écoula avant que Piu-Rey-Wiin ne puisse à nouveau rassembler sa flotte. Les grands projecteurs vibratoires se taisaient depuis longtemps. Les navires se mirent en route. Le système solaire qui avait été à deux doigts de la fin disparut vite derrière la force brisée de Piu.

*

**

  Quelques heures plus tôt, de violents chocs énergétiques avaient été détectés et localisés par un croiseur de la flotte du secteur Nord-est. La source était un amas d’environ cinquante étoiles dans une région encore inconnue de la Galaxie. Les chocs purent être parfaitement identifiés comme les effets secondaires d’un puissant transmetteur.

  Le quartier général de la flotte fut informé de la découverte. Là, on prit conscience de son importance particulière car on savait que trois astronefs dont on n’avait plus entendu parler depuis longtemps, à l’inquiétude de tous, se trouvaient dans ce secteur.

  Le projet auquel participaient ces trois navires avait un caractère d’urgence. Il s’agissait de déposer des annélicères.

  Vu l’importance de l’événement, le commandant de la flotte informa le Stellarque en personne, Perry Rhodan. Ce dernier décida qu’une puissante escadre devait être envoyée en direction de l’origine du signal aussi vite que possible. Le chef de la flotte en dépêcha une qui opérait tout à côté de l’objectif.

  Arrivé sur place, il ne fut pas difficile au commandant de comprendre qu’une partie de la flotte des Bleus, inférieure en nombre, était occupée à « nettoyer » un monde manifestement destiné à la colonisation à l’aide d’un champ vibratoire de portée planétaire.

  L’escadre ennemie fut immédiatement attaquée avec toutes les forces disponibles.

  Elle put être plongée dans la confusion et finalement contrainte à se retirer. Entre-temps, quelques détecteurs sur les navires terriens étaient parvenus à remonter à la source du champ stationnaire émis par le transmetteur inconnu. Il devait se trouver sur la planète que les Bleus avaient voulu dépeupler.

  Le commandant détacha trois vaisseaux avec pour mission de rejoindre la planète et trouver le transmetteur.

  Il arriva ainsi ironiquement que ce ne furent pas les charges explosives que Ter et Griffin avaient fait exploser par douzaines quelque part dans l’univers qui attirèrent les secours mais l’activité du transmetteur lui-même. Ils auraient aussi bien pu envoyer des briques dans l’espace.

*

**

  Un dernier morceau de roche roula sur Griffin.

  Puis tout devint calme.

  Incrédule, Griffin leva les yeux. Un large trou béait dans le plafond de la salle par lequel brillait le ciel azuré. Le champ vibratoire avait ébranlé toute l’île dans ses fondations à travers l’écran protecteur.

  Une seule chose demeurait inchangée. Le champ-portail du transmetteur brillait tranquillement, imperturbable, comme il le faisait depuis des millénaires.

  Sinon, la large salle était un véritable capharnaüm. Pas un seul appareil n’était resté à sa place. Presque tout s’était écroulé ou avait basculé. Les débris se mêlaient aux rochers tombés d’en haut et leur groupe n’avait été épargné que par miracle.

  Frankie était inconsciente. Griffin la coucha sur le sol avec ménagement et se leva.

  Ter et Tea était accroupis à cinq pas devant lui, étroitement enlacés, encore conscients mais incapables de saisir que le danger était terminé. Griffin donna une tape sur l’épaule de Ter.

  – Fin de l’alerte, mon petit vieux, dit-il amicalement. C’est terminé.

  Ter sursauta.

  Griffin dit :

  – Je ne sais pas pourquoi. Soit ils croient qu’il n’y a plus personne en vie, soit…

  Il se tut et se dirigea vers la porte de la salle.

  Les deux hommes sortirent. Loin derrière eux, hésitants et incertains, arrivèrent Tea et Kim. Ils avaient amené Frankie, inconsciente, qu’ils portaient précautionneusement entre eux.

  Ter voulut dire quelque chose mais il n’en eut pas le loisir. Un bruit semblable à un bourdonnement, un bruissement, descendit du ciel. Il bascula la tête en arrière et leva les yeux. Au-dessus de lui, dans les profondeurs de la voûte céleste, brillait un petit point.

  Tandis que Ter continuait à regarder, il s’agrandit jusqu’à devenir une balle plongeant vers la mer.

  Griffin se figea. Sans regarder Ter, il demanda à voix basse :

  – Tu vois aussi ce que je vois ?

  – Oui, croassa Ter, tout à fait. Ce doit être une chaloupe du type Bonne Espérance.

  Griffin hocha la tête.

  – Ils nous ont quand même trouvés, jeta-t-il soulagé.

 

ÉPILOGUE

 

  Les cinq sur l’île furent pris à bord de la chaloupe après que Ter eut découvert dans la salle comment désactiver le champ protecteur de l’intérieur. Kim demanda à être déposé à Artrot. Tea, par contre, accepta l’invitation de Ter de passer sa prochaine permission avec lui sur la Terre.

  Les enquêtes de l’escadre terrienne révélèrent qu’environ un cinquième de la population de Trap avait été tuée par l’attaque des Bleus – cent millions d’individus.

  Au nom de l’Empire Uni, le commandant de la flotte assura une aide immédiate. Les différends entre l’Empire Austral et la Fédération Boréale furent oubliés. Il n’existait plus de difficulté de politique intérieure. Quelques navires de l’escadre furent stationnés sur Trap.

  Le reste de la flotte se dépêcha pour rallier sa base. L’annonce des derniers événements était urgente et de fait elle mit en état d’alerte toutes les bases de l’Empire.

  Un autre contact entre l’Empire Uni et l’Empire des Bleus avait eu lieu.

  La rencontre s’était déroulée tout autre qu’amicalement.

  La guerre était imminente !

  On ne plaisante pas avec les Bleus ! C’est certain ! Mais les Terriens montrent aussi ce qu’ils ont vraiment en eux quand il s’agit de choses importantes…

  Les petits hommes de Siga, de vingt centimètres de haut en moyenne, se sentent aussi de véritables humains, des partenaires à part égale des puissants Terriens. 

  Sous les ordres de Lemy Danger, le célèbre agent de l’O.M.U. , ils prouveront ce dont ils sont capables en participant à l’  OPÉRATION NAUTILUS . 
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